Résumé d'ornithologie, ou d'histoire naturelle des oiseaux, contenant les caractères, l'anatomie, la Physiologie, les mœurs ... complété par une iconographie de 48 planches;
Pierre Auguste Joseph Drapiez
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
D’HISTOIRE NATURELLE
Contenant lea Caractères, rAnalotnie,la Physiologie, lèsMœurs, la Géographie, les Fossiles, la Classification de ces animaux, arec la Description et l’Histoire des familles et des genres ; précédé d’une Ihtiodiictior bistohiqob , etsuiri d’une Bio* 6SAPD1B, d’une Biilioobiphib et d'un Vocabblaikb;
Par une ICONOGRAPHIE de 48 planches;
Par M. drapiez,
, collaborateur, pour l’Ornithologie, du d’IUsIoire naturelle, etc.
• Animaux pourra
Professe
PREMIÈRE PARTIE
CahACTBBBS DUTIRCTIES , AKATOMIB ST PHTSIOLOGIE
DEi OiSBASZ. ' 36
CnAP. 1*^ Caracterei et anatomie deâ Oiiêaux. iL
g 1^'. Du tqueUtte »t de» organtt exUrnei. ib.
Tête. — aiemum. 3? — 4o
' 2 II. Dêi organeg inlernet. 4^
Organe» de la Toiz. — l)e U reipîraüoo. — De
la digeatiôîü 4t — 45
g III. Du^ijfitàma dermeide : Tégumtm, Plu -
magt, Couleurâ , etc. 46
Fluœei. — Couleurs. — Mue. 46 — 5 a
CiiAP. II. — FaculUt phytiologlqut* dtê OUeaux. 66
1*^. Sentationi. ib.
Vue. — Ouïe. — Odorat — Goût. — Toucher. 67—60
I II. Du chant de$ Oiseaux. 61
III. Bu Fût
ly.Det migratiom det Otitaux, 67
y. De» Amour» , de l'Aeeouplement, 7 1
Vï. De la Nidification , de la Ponte et de l'In cubation. 74
Nida.— Ponte.— OEub.— Incubation. ^4— 79
UHAP. III. — Mccun et nourriture det Oiteaux. 8a
Chap. IV.— -Dulr/tu^on géographique det 0 /$taux. 84
Chap. V. — Oiteaux Fottuet ou Ornitholithe$, 87
Chap. Yl. ~Ctaiiification det Oiiaauy. 90
' Méthode de M. Cutrier. — Pc M. Vieil iot. — De M. Temniînck. 93— g4
Pie-Grièche., — 16. Palconelle
Colluricincle. — i7.Batara. — 18. Vanga.
— 19. Langrayen. — ao. Crînon. — ai.
Gubernete.— aa. Urongo. — a3. Bétby le.
— 14. Sphécolhère. — • aS. Choucari. — a6. Bécarde — s-j. Sparacte. — a8. Cas-
sigan. — ag. Phonygame. il4 — 118
a. Cotingas ou Ampelidés. ii8
ôo. Echenilieur. — 3i. Jaseur. — 3a. Coracine. — 33. Averano 34. Cotiuga.—
Moineaux ou Fringilléi
87.Fringille : Moineaux. — Pinson.~Chardonnerets. — Linoies. — Serins. — Gros-Bees, — F erdiers. — Soulcié. — 88. BoiiTreuil. — 89. Tisierin. — 90. Bruant ou Ortolan. — 91. Emberizoïde. — 91. Piiltiroslre. — 93.
Ouciroalre. — g4» Pbytotome. — 98. Coliou.
Ji. Etourneaux ou Sturnéi.
96. Troupiale : Troupiales. — Quisrales.— Carouges, — Cassignes. — Pitpils. — 97.
Etourneau.
Sou'imangat ou Cinnyréa
i33. Souïmanga— 134. Héorolaire. — i3l.
Pomalboriu. — 136. Prinia. — 187. Orthotome. — 138. Myzanthe. — 139. Pbillantlie. — i4o. Tropidorhynque. — i4i. Pbi-
ledon. ' 180 — 183
ao. Oiseaux Mouches ou Trochilés. i85
i4a. Colibri. — 143. Oiteau-Mouche. i85
E. Stkdacttles. ib.
ai. Guêpiers ou Méropides. ib.
l44< Guêpiers. , 186
aa — — — liarlin Picheurs ou Alcyon és. ib.
145. Martin-Pêcheurs. — 146. Martin-Chasseurs.— 14?. Ceyi. — 148. Cymé. — 149.
Todirampbe. 188 — 189
a3. Calaos ou Bucérés. 189
i5o. Momot. — i5i.. Calao. 100 — 191
OaDBE V. GRIMPEURS, ZYGODACTYLES. 191
Famille, .dgami* ou Psophiés. a
aoi. Agami.— aoa. Cariama. aaS
a. — Palamédés. aag
ao3. Kamicbi. — ao4. Chararia. — auS.
Glaréole. j5o
Obube IX. ECHASSIERS , GRALLATORES. 33 1
i i Famille. Grues ou Gruisés. a33
ao6. Grue. — 307. Courlan. — ao8. Caurale. a34
a. — — — Hérons ou Ardëes. a35
aog.Hèrou. — a 10. Cicogue. — an. Aiiastome. — ata. Ombrette. — ai3. Drome. 337 — a3S
Pingouins ou Alcés
a65. Guillemot. — aGG.Starique. — aC7. Macareux. — a68. Pingouin. — aCg. Gorfou.
— 370. Spbénisque.— 371. Muncbot^ Biocb&puib des plus célèbres ornithologistes anciens et modernes.
Bibliocbipuib ornithologique ou Catalogue raisonné des principaux ouvrages écrits sur les Oiseaux. VoeâRiiiiAiBK des mü(.t techniques et table alphabétL quo de l’Ornithologie.
D’ORNITHOLOGIE
INTRODUCTION HISTORIQj|j&(^(.^^
Oif a donné le nom d* Ornithologie science qui traite de la connaissance d^ Oiseaux, qui en dirige et facilite Tétude, qui procure en un mot les moyens de les reconnaître et de leur assigner la place qu’ils doivent occuper dans l’échelle des êtres, au moyen de systèmes de ckissifîcation, imaginés pour arriver à ces résultats.
Si nous ouvrons les archives de l’antiquité, nous, n’y trouvons que peu d!ouvrages sur l’Ornithologie; et ces ouvrages encore ne nous sont que d’un faihle secours, quant aux documens que nous y cherchons sur l’état où se trouvait alors la science, comparativement au point de perfection où nous la voyons arrivée. Les naturalistes ou les philosophes de ces époques reculées pa-
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. raissent ne s’ôtre arrêtes , dans cette partiê .si essentielle et si importante de l’étude des * productions naturelles ,qu’à ce qui pouvait leur être d’une utilité immédiate sous le rapport de l’économie générale. D’après l’usage qu’ils faisaient, dans leurs festins, d’oiseaux que nous voyons repoussés même de ‘la table du pauvre, il nous est permis de croire qu’en amenant tour à tour au joug de la domesticité toutes les grandes es})èces qui peuplaient leurs plaines ou leurs étangs, ils n’ont eu en vue que les moyens d’accroitre leurs ressources alimentaires.
Du reste, ils ont, assez généralement, négligé l’histoire des individus que comprend cette grande classe de la zoologie , d’après les rapports des espèces entre elles , et toutes les. fois qu’ils ont voulu les distribuer systématiquement en ordres , genres et espèces , on s’aperçoit qu’ils ont pris, pour arriver à ce point; une route fausse et incertaine; ils ont / dédaigné de recourir aux ressources que leur offraient les lumières de i’anatomie, et ‘ ces lumières pouvaient seules les guider.
Le premier ornithologiste qui se présente .^dans l’antique Grèce, Aristote : son his-
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•toire des Oiseaux est comprise dans celle de tous les animaux qui lui furent connus. Les nombreuses traductions ou éditions de cet ouvrage , faites sur des copies plus ou moins fidèles d’un manuscrit original qui n’est point parvenu jusqu’à novis , ne peuvent guère être considérées que comme monumens des premiers efforts de la docte antiquité pour pénétrer les mystères de la nature. Environ quatre siècles après Aristote, Ç, Pline , le seul écrivain qui , chez les Romains , se soit positivement occupé de l’iiistoire naturelle, traita des Oiseaux, dans le meme ouvrage où se trouvent compilées toutes les idées vraies ou fausses que l’on avait sur les sciences physiques. On rencontre dans les écrits de cet illustre écrivain quelques faits intéressans au milieu d’une mùllitude d’erreurs. Depuis Pline jusqu’à la renaissance des lettres et des sciences, à la lin du quinzième siècle, l’Ornithologie demeura informe et stationnaire.
C’est dans cette longue période de ténèr bres et de barbarie que se sont propagés les contes les plus absurdes et les plus ridicules, tpiichant la confdrmâtlon de certains Oi-
seaux.Tout ce qu’avait pu produire l’ardente imagination des anciens , dans des descriptions exagérées à dessein pour leurs cérémonies mystiques, fut surpassé, sans le moindre vestige de nécessité et déraison , par des hommes dont l’ignorance égalait la crédulité. Ce n’était pins la fable ingénieuse de cet Oiseau allégorique renaissant deses cendres, pour faire croire au peuple la possibilité d’un renouvellement du inonde par le feu, et en éloigner l’époque par la soumission; ce n’était plus le char du soleil traîné par deux Oiseaux lucifugcs, véritables Hiboux, mais armés de griffes énormes, et tant d’autres allégories dans lesquelles on démêlait un but d’utilité plus ou moins apparent : on admettait sans examen, comme sans critique, l’existence de tous les monstres ailés qu’il plaisait à des cerveaux dérangés de produire sous des figures grotesques. Les érudits de ces siècles de déplorable dégradation étalent assez stupides pour accueillir ces fantômes de l’imagination , et les amalgamer dans leurs recueils ou collections avec .. les véritables productions de la nature. Mais : laissons ces êtres fabuleux qui n’inspirent
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que de la pitié, et suivons la science après son réveil.
Les premiers naturalistes qui, dans les temps modernes, s’occupèrent spécialement de l’Ornithologie, furent Conrad'Gcssner, de Zurich, et P.Belorty médecin de Henri ii et de Charles ix ; ils firent paraître en même temps , le premier, une Histoire natnreUe des Oiseaux, imprimée en i55i dans la ville qui l’a vu naître; le second, une Histoire de la nature des Oiseaux , avec leurs descriptions et naïfs pourtraicts , publiée à Paris en i555 et 1557 . Ces deux ouvrages sont enrichis de figures gravées sur bois, donnant une idée, assez exacte de l’organisation extérieure des diverses espèces qui , dans le premier ouvrage, se trouvent décrites dans l’ordre alphabétique, et sont soumises , dans le second , à une sorte d’arrangement qui ne peut mériter le nom de système , mais où sont déjà formées six grandes divisions basées sur des considérations qui ne seraient guère admissibles aujourd’hui; elles indiquent néanmoins un bon esprit d’observation dans leur auteur, sans contredit supérieur à tous ceux qui l’ont précédé. Ces divisions ou classes
OigItizW 'of Ci»:
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comprennent, la première, les Oiseaux de rapine y oix la seule analogie de plumage sans doute a fait entrer le Coucou; la deuxième, lesPu//«/pètfe^ ou Oiseaux d’eau; la troisième, les Grallesovi Échassicrsy parmi lesquels sont, confondus le Martin-Pêcheur, le Guêpier, et quelques antres Oiseaux qui ne peuvent appartenir à cette division. On trouve dans la quatrième tous les Oiseaux qui placent leur nid sur. la terre : ici des bases fautives ont laiss’é trop de latitude au méthodiste , et ce n'est point sans surprise qu’on voit le rapprochement du Faisan, de l’AJouelte et de la Bécasse ; néanmoins , si des caractères différens, mais qu’il n’a pas employés, éloignent l’une de l’autre ces espèces, Belon a su , il faut le dire, né point les confondre dans ses groupes. Les Omnivores et les Insec- ', tivores y ou milieu desquels apparaissent, on. .ne sait trop pourquoi, les Pigeons, composent la cinquième classe ; enfin à la sixième appartiennent indistinctement les Insectivores et les Granivores qui fréquentent les haies et les buissons.
En y Aldrovande y dontle dévoûment pour l’histoire naturelle n’eut point de bor-.
ïtes, et qui à sa mort enrichit Bologne ^ sa. patrie, des immenses collections auxquelles il avait sacrifié toute sa fortune, commença son grand ouvrage, dont les trois premiers volumes , in-folio , sont spécialement affectés à l’Ornithologie; tout en admirant le zèle qui porta Aldrovande à entreprendre ce long et fastidieux travail, la vérité nous force d’avouer qu’il n’est , au total , qu’une répétition de tout ce qui se trouve dans le recueil de Belon , et que souvent les faits y sont rapportés avec moins de clarté , les objets décrits avec moins de précision. On peut en dire à peu près autant du grand travail systématique que l’Ecossais Jonston publia à Francfort en ifioo ; quoique dégagée d’une foule de discussions déplacées et souvent étrangères au sujet, la méthode de Belon n’a rien acquis sous la plume de Jonston, ni même sous celle de Ruysch qui , soixantedix ans plus tard, la reproduisit dans sou Tkeatrum universale animalium omnium.
L’intervalle qui sépare Belon deB.uysch a été encore rempli par d’autres ouvrages particuliers ou de moindre importance sur .
les Oiseaux. Les principaux sont : un Traitû
VEpemer, par Gommer de Luzancy; une ^p:\. Histoire particulière des Oiseaux d' Europe f^ox
^ Schwemfeld, naturaliste prussien; une llis-
' fi toire de la nature, dans laquelle est renferméeÆelle des Oiseaux , par J. E. Nicrenberg^
; polygraplie espagnol, mais d’origine alle- Tfy . mande; une Description des Oiseaux des Indes occidentales, par J. de Laet ; de ceux du
- par Marcgraaff; et du Mexique, par Fernandez ou plutôt Hernandez. Ou a eu de
^^^^^Eontîus , en i658, une Histoire naturelle des ^ Indes orientales , dans laquelle sont décrits un assez bon nombre d’Oiseaux nouveaux ; en i66i , Schonius donna son Traité sur les Cigognes et plusieurs autres Echassiers.
Le Catalogue des Oiseaux de V Angleterre que donna à Londres en i6yS fut le prélude de la j)ublication qui se fit, deux ans après , par IVillugby, d’une Ornithologie à . laquelle on n’ignore pas que Ray ait pris la
- J' , ^ plus grande part. Ce travail, mémorahle en ce que Linné le prit pendant long -temps pour guide, est basé sur la conformation des pieds et du bec. Les six premières divisions
: comprennent les Oiseaux de proie Diurnes et 'y , id^octurnes : les premiers sont subdivisés en
ST
grands, Xeh que les Aigles, en moyens, comme les Éperviers, et en petits, les Pies-grièches; les seconds sont ou Nocturnes réguliers, comme les Chouettes, ou irréguliers, les Engoulevens; les petits Oiseaux de proie étrangers se composent improprement* des Oiseaux de Paradis , que des observations récentes ont présentés comme ne se nourrissant que de fruits et principalement demuscades.
La septième division renferme les Frugivores au bec et aux ongles épais et crochus : tels sont les Perroquets ; la huitième, les Oiseaux a hec fort plus ou moins courbé , dépourvus d’organes propres au vol; lesAutruches,Casoars , etc. ; la neuvième, ceux a hec droit et conique, comme les Corbeaux ; la dixième, les Oiseaux de rivage, portés ordinairement sur de longues jambes et munis d’un bec plus long que la tête; la onzième, les Gallinacés la douzième, les Pigeons; la treizième, \e?i Frugivores à bec fin, comme les Merles ; la quatorzième, les Insectivores àhec fin, tels que ceux du genre i^/<//e;les quatre suivantes, les Granivores à bec assez gros , et qui sont distingués en grandes, moyennes petites espèces, en indigènes ou exotiques, et encore par
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la présence d’un tubercule osseux à la mâ-choire supérieure, comme les Bruans; enfin dans les dix-neuvième et vingtième divisions sont placés les grands Oiseaux de marais, tels que les Cigognes, etc. Les Palmipèdes terminent la méthode.
Albin, envii'on un demi-siècle après Willugby, reproduisit le même système de classification. L’on avait tout lieu d’espérer que les défauts du modèle auraient disparu dans une copie que le temps et de nombreuses découvertes avalent dû perfectionner:
point du tout, on y retrouva les mêmes fautes ; et le nouvel ouvrage, malgré les trois cents j)lancbes dont on l’accompagna, fut généralement peu goûté, et bien moins estimé qu’un autre recueil qui parut dans l’intervalle et qui renfermait les figures des Oiseaux de la 'Ménagerie royale ; ce recueil , extrêmement incomplet, est de N. Robert.
Des erreurs répandues par d’ignorans observateurs, et accréditées par de crédules chroniqueurs, tels que S. Munster, J. Botere, Olaïis Magnus, J.-C. Scaliger, le président Diiret, le comte etc., etc., ont rap-
pelé, dans les. quinzième et seizième siècles ,,
1rs temps où l’histoire de la nature était le partage de l’ignorance ou de la jonglerie ; elles ont donné quelque poids à l’opinion ridicule que les Bernaches, les Macreuses et autres panards avaient une origine végétale, et que le développement de leur existence était le résultat de la décomposition ou de la transformation des feuilles. Ces erreurs ont été suffisamment réfutées par Selon, Clusins, Dusingins, etc. ,pour que l’on puisse s’étonner qu’en i68o un docteur de la faculté de Montpellier* Graindorge , ait renouvelé ces contes, ces merveilleuses absurdités dans un traité spécial sur l’origine des Macreuses.
La relation d’un Voyage dans les Antilles, publiée à Londres, en 1707, par //. Sloane, a fait connaître, par des descriptions fort exactes, un grand nombre d’Oiseanx américains dont on n’avait aucune idée. Dans un ouvrage médiocre, quoique exécuté avec tout le luxe de la typographie et de la gravure, i\Iarsilli a représenté, en 1726, la plupart des Oiseaux observés sur le Danube ou sur ses rives. En 1731, Catesbj \i\\h\\ 3 i à Londres les figures coloriées , avec la des-
cription des Oiseaux de la Caroline et de la Floride : les planches y sont au nombre de deux cent vingt. En 1734» Frisch commença, à Berlin, la publication d’une Histoire naturelle des Oiseaux, que la mort de son auteur laissa imparfaite ; elle fut achevée par une main étrangère, qui donna, trente ans après, une édition complète de tout l’ouvrage, accompagnée d’un atlas de deux cent cinquante planches. La méthode adoptée par Frisch est inférieure à celle de Ray, ce qui néanmoins n’établissait rien en défaveur de la science, qui touchait à une révolution complète. A la même époque, Seba entama à Amsterdam l’énorme composition qu’il intitula pompeusement Locupletissimi renim naturalium thesauri ; le luxe des planches de celte indigeste compilation , oubliée dans la poussière des bibliothèques, se reproduit de nos jours avec un texte digne d’elles; on le doit à de jeunes collaborateurs sur lesquels la France fonde les plus justes espérances.
Enfin, en 1 735, parut à Leyde la première édition du Sjstema naturœ, qui annonça un génie extraordinaire, réformateur des méthodes vicieuses introduites dans l’étude de
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l’histoire naturelle, un véritable flambeau pour l’explication des phénomènes les plus importans. Douze éditions de cet immortel ouvrage, dans l’espace de trente années, prouvent assez la supériorité des méthodes nouvelles sur toutes celles qui existaient, et les travaux assidus de l’auteur pour les perfectionner. Nous reviendrons plus tard sur le système du grand Linné.
Peu après, P. Bdrrere publia une méthode ornithologique, qu’il a jointe à son Histoire naturelle de la France équinoxiale ; les hases de ce système étant en opposition avec celles qui venaient d’étre posées par le naturaliste suédois, il ne fut point adopté. Edwards, à Londres, donna à la môme époque le premier volume de son Histoire des Oiseaux qui n’avaient pas encore été décrits ou figurés.
Gel ouvrage, qui, avec les figures , forme actuellement sept volumes in- 4 °, est encore estimé pour la vérité des portraits représentés en trois cent soixante-deux planches. On ne peut porter le même jugement sur les Oiseaux qui font partie des planches coloriées produites à Nuremberg, en 1748, p£ir J. D.
Meyer, avec un texte allemand , en trois par-
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lies in-folio , intitulé : Passe-temps agréable', pour l’examen de la représentation de. toutes\ sortes d’animaux, de., * ^
. J. T. Klein lit imprimer à Lubeck, en 1760, le Prodrome d’une histoire des Oiseaux ; mais, au lieu de se conformer aux préceptes du; grand maître, il basa ses divisions méthodiques sur des.caraclères artificiels, et tendit parla à ramener le désordre dans l’étude de l’Ornithologie. On peut faire le même reproche à Moerhing, pour le système qu’il a fait paraître à Brème en lySa.
L’Ornithologie de Crisson parut en 1760 ; cet ouvrage, en six volumes in-4°, reçut l’accueil qu’il méritait; il est encore estimé aujourd’hui, plus pour l’exactitude des descriptions , souvent même trop minutieuses , que pour la bonté des figures. La méthode de classification de l’auteur repose sur la forme du bec et des pieds, sur le nombre des doigts , et la manière dont ils sont unis entre eux avec ou sans membrane. Les "douze premiers ordres renferment les Oiseaux qui, ayant la jambe couverte de plumes jusqu’au talon , présentent trois doigts - libres en avant et un en arrière; les carac-
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tères qui limitent ces ordres entre eux sont tirés de la conformation du bec. Les Oiseaux compris dans les deux ordres suivajis ont également le bas de la jambe emplumé, mais ceux du treizième ont deux doigts ,en avant et deux en arrière ; ceux du quatorzième ont trois doigts en avant, mais l’intermédiaire est uni par une membrane à l’extérieur jusqu’à la troisième articulation, et à l’intérieur jusqu’à la première seulement. Les douze derniers ordres sont composés d’Oiseaux.dont le bas de la jambe est plus ou moins dégarni de plumes ; dans les uns, les doigts sont libres, mais il y a présence ou absence de pouce ; dans les autres, ils sont engagés en tout ou en partie dans' une membrane : la forme de cette membrane, la position des jambes en dedans ou en dehors de l’abdomen , les modifications du bec sont les caractères qui établissent la séparation de ces derniers ordres.
Nous opposerons à cette méthode, qui offre, sans contredit, de grandes facilités pour arriver à la connaissance et à la classification des espèces , quelques développemens de celle de Linné j nous les puiserons
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dans la douzième édition qui a paru en 1 766.' Les Oiseaux y sont distribués en six ordres : 1 le premier renferme les Acci pitres , Accipitrès, ou Oiseaux de proie dont les caractères, principaux consistent dans la courbure du bec et la dentelure de rextrémité de la mandibule supérieure, dans les narines très-ou-:^ vertes , les pieds robustes et courts , avec des ' doigts verruqueux en dessous, terminés par.
desongles très-forts et arqués. Au deuxième ordre appartiennent les Pics, Picce , dont le bec peut être droit ou courbé, mais toujours conique et convexe en dessus: trois divisions rangent d’un côté les Promeneurs, pedibus Ambulatoriis , qui ont trois doigts libres en avant et un en arrière ; viennent ensuite les Grimpeurs, pedibus Scansoriis, ayant deux doigts libres en avant, et autant en arrière ; enfin, dans la troisième division, se trouvent les Marcheurs, pedibus Gressoriis; ils ont trois; doigts en avant, mais l’intermédiaire uni l’extérieur par une membrane qui prend' plus ou moins d’étendue. Le troisième ordre comprend les Pal.aiipèdes, Anseres, qui se distinguent suffisamment de tous les autres' Oiseaux, par la membrane des pieds, enyéz
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loppanl tous les doigts. Ils ont les bords du * bec ou dentelés, ou unis et tranchans. Les Echassiers, composent le quatrième
ordre; la plupart d’entre eux ont les pieds grêles, élevés, de manière à pouvoir entrer dans la vase qui recèle les vers, les mollusques et certains reptiles dont ils font leur nourriture : les uns ont quatre doigts, d’autres trois, et quelques-uns seulement deux.
Le cinquième ordi c, oùsontlesGALLiiv'ACÉs, Gallinœ, offre des pieds propres à la course, un bec convexe dont la mandibule supérieure, en forme de voûte, recouvre l’inférieure; les narines, en outre, sont recouvertes par une membrane cartilagineuse. Enfin les Passereaux , Passeres, au bec conique et pointu, aux pieds grêles et aux doigts libres, constituent le sixième et dernier ordre, qui .se divise en crassirostres, à bec fort et gros; en curvirostrcs y à mandibules supérieures courbées vers le bout ; en emarginirostres, à pointe de la mandibule supérieure écbancrée ; et en simplicirostresy à bec droit et pointu. Telle est la méthode de Linné, certainement jusqu’à lui la plus naturelle, et où ' les caractères génériques sont établis avec le OHKIïHOLOGrE. a.
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plus de précision; elle a servi de point de départ à tous les vrais observateurs, qui n’ont fait que l’augmenter de toutes les découvertes acquises.
Mettons un instant à l’écart les méthodistes pour citer chronologiquement l’écrivain majestueux et sublime dont le style enchanteur propagea dans tous les esprits le besoin d’étudier la nature. La manière dont Jiujfon a su peindre les mœurs et les phénomènes de la vie des Oiseaux a banni l’espèce d’indifférence avec laquelle les gens du monde avaient, jusque là, accueilli les travaux des naturalistes. Le premier volume de^fJ^wtoire naturelle générale et particulière avait décelé le génie de Büffon, long -temps avant qu’eût paru son histoire des Oiseaux; ce génie, aussi vaste qu’ardent, ne pouvait être assujéti à aucune entrave ; aussi le voit-on , dédaignant généralement les méthodes, s’abandonner sans réserve à toute la grandeur de son sujet, et rendre la nature telle qu’il la concevait.
Le génie de Buffon seul pouvait l’affrauchir de tout esprit de système; il passa comme un météore sans rien changer au cours
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habituel des études, fondé sur les méthodes, et l’on continua les recherches pour arriver à la plus naturelle. Celle que publia Sc/icrJ/er à Ratisbonne , en 1774» repose entièrement sur la forme des pieds. Les Oiseaux y sont distribués en deux grandes sections;d’uu côté les Niidipèdes, de l’autre le^Plumipèdes.'LGs caractères secondaires , déterminant les ordres et les genres, sont tirés du nombre des doigts, de leur forme, de leur position respective et delà manière dont ils sont quelquefois unis entre eux. L’auteur n’emploie la forme du bec que lorsqu’il est absolument impossible de n’y point recourir pour opérer la division des groupes. On sent d’après cela quels peuvent cire les embarras et les incertitudes dans lesquels entraîne une semblable méthode.
Une autre distribution systématique des Oiseaux fut donnée à Prague en 1777, par Scopoli; elle estbasée sur la forme des écailles qui recouvrent le tarse. Les espèces dont la peau des jambes est partagée en petites écailles polygones, telles qu’on les voit chez les Accipitres, les Perroquets, les Gallinacés, les Grades et les Palmipèdes sont pour Scopoli
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des Rctipèdes ; toutes les autres sont des Sciitipedesy c’est-à-dire qu’elles ont le devant des jambes couvert de demi-anneaux inégaux, a])outissant de chaque côté dans un sillon longitudinal. Ces deux grandes familles sont ensuite partagées chacune en plusieurs divisions présentant des caractè-* res d’une application peu facile.
Le synopsis général publié à Londres par Latkam en 1781 forme huit volumes ln- 4 " avec figures. La méthode que suit l’auteur anglais est calquée sur celle de Linné; elle ji’en diffère que par quelques légers changemens et par l’addition de plusieurs genres nouveaux. La même méthode, rendue beaucoup plus claire par une judicieuse critique, a présidé à la rédaction de V Index otnitkologicus, qui parut neuf à dix ans après en deux volumes in-4”.
En 1783, Maudnit commença l’Ornithologie du Dictionnaire encyclopédique , qui fut continuée plus tard })ar Vieillot , et pour laquelle Bonnaterre fit un système de classification dont il accompagna les volumes de planches. Cette méthode se rapproche beaucoup de celle de Brlsson j les divisions i)rin-
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cipales sont fondées sur les caractères que présente la conformation des pieds; ceux tirés de la forme du bec établissent les coupes secondaires. Cette méthode a été jugée inférieure à celle de Brisson , eu ce qu’elle s’éloigne davantage de la distribution naturelle.
Gmelin donna, en 1789, à Leipzig et à Lyon, la treizième édition du Sjstema na~ turcc àe Linné : quant à l’Ornithologie, le nouvel éditeur n’a fait qu’ajouter quelques g;enres nouveaux à la division méthodique de l’édition précédente.
Dans son Tableau élémentaire d’histoire naturelle, M. Cuvier jeta, en 1798, les bases d’un système de classification que plus tard il perfectionna. La méthode de Lacépède, du digne collaborateur de Buffon, date de l’année suivante; elle partage les Oiseaux en deux grandes sections : la première renferme les Oiseaux dont le bas de la jambe est garni de plumes; ils ont les doigts gros et forts et eu meme nombre devant comme derrière, dans une division; dans l’autre, ils sont plus ou moins grêles, trois devant, un et quelquefois point derrière. La seconde section se
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compose d’Oiseaux dont le bas de la jambe est dépourvu de plumes, ou dont les doigts sont réunis par une large membrane; dans une division sont rangées les espèces qui ont trois doigts devant , un ou point derrière ; dans l’autre les doigts sont très-forts et au nombre de deux , trois ou quatre.
La Zoologie analytique^ publiée en 1806 par M. C. Duméril, offre une disposition méthodique des Oiseaux en six ordres que l’auteur a nommés ; Rapaces , Passereaux , Grimpeurs , Gallinacés , Échassiers , et Palmipèdes ; les ordres sont ensuite divisés en familles et les familles en genres. Seb. Girardin, en. publiant son Traité élémentaire ornithologie, a également adopté une méthode particulière, dans laquelle les masses principales sont distribuées suivant la forme des doigts; ainsi l’on a, d’un côté, les Fissipèdes proprement dits, qui se composent des Accipitres, des Passereaux, des Grimpeurs et des Gallinacés; d’un txwtre, les Fissipèdes riverains où sont les Echassiers ; enfin les Palmipèdes, comprenant les Oiseaux aquatiques.
Illiger, dans le prodromtis qu’il fit paraître à Berlin en 181 1, range tous les Oiseaux en
If-
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tî sept ordres : dans' le premier sont les Grimpeurs, divisés en cinq familles ; dans le second, les Marcheurs, en onze familles; dans le troisième , les Rapaces , trois familles ; dans le quatrième , les Sarcleurs , dans lequel sont confondus, en cinq familles, les Pigeons, les Gallinacés,leDronte,etc.; dans le cinquième, . les Coureurs , trois familles ; dans le sixième , les Echassiers, huit familles; enfin, les Nageurs, six familles.
La méthode que Vieillot a produite sous le titre à! Analyse d'une nouvelle Ornithologie élémentaire comprend cinq ordres. Nous ne nous étendrons pas ici sur cette méthode, non jdus que sur celles de MM. Cuvier et Temmiuck, parce qu’étant les plus généralement suivies par les ornithologistes actuels, nous devrons en présenter le tableau détaillé au chapitre des classifications.
Le Règne animal apparut en 1817; cet ouvrage , qui se place après les immortels travaux de Linné, fait époque dans les fastes de la science de la nature ; il renferme une méthode ornithologique , où M. Cuvier, son auteur, a établi six grands ordres, subdivisés en familles. ^
. • ?rA,
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La méthode queM. Tem/nincA a. donnée eu 1S30, dans son Manuel d'ornithologie, présente tous les Oiseaux connus à cette époque, répartis en deux cent deux genres qui sont eux-mémes distribués en seize ordres.
Une autre méthode proposée par le respectable M. Latreille , dans ses Familles du règne animal, sépare les Oiseaux .en deux:
sections : les Terrestres et les Aquatiques. Cinq ordres sous-divisent les premiers ; ce sont les Rapaces, les Passereaux , les Grimpeurs , les Passerigalles et les Gallinacés, On compte dans les Aquatiques deux ordres : lesÉchas^ siers et les Palmipèdes.
L’année suivante, en 1826, Vîgors a inséré dans les Actes de la société zoologique de Zo/zf/rei un nouveau système de classification des Oiseaux, où l’on trouve cinq ordres , divisés chacun en cinq familles ; mais le second a pour intermédiaires cinq groupes de cinq familles, ce qui en porte pour lui seul le nombre à vingt-cinq. Nous devons aussi à Lesson, dont les travaux en Ornithologie doivent prendre rang parmi les plus distingués, l’esquisse d’une méthode qu’il a eu la modestie de ne faire que proposer au monde savant.
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ouvrages,aüii cIenepas multiplier davantage le nombre des classifications.
' Dans l’examen des différons systèmes de classification cjue nous venons de présenter de la manière la plus succincte, un vice général se fait sentir ; c’est l’insuffisance des caractères auxquels, voulant négliger le secours de l’anatomie, l’on a été force de se restreindre j nous entendons parler de ceux tires diï . bec et des pattes.Déjà plusieurs savans se sont ' élevés avec force contre cette restriction , et l’un d’eux a particulièrement démontré, avec les plus grands avantages, de quel secours peut être l’appareil sternal dans une nouvelle distribution systématique des Oi- ; seaux.
L’idée de faire servir la considération du squelette de cette nombreuse série des vertébrés à leur classification méthodique, ap-'*^ partient à M. de Blainville , qui la développa , en i8i5, devant l’Institut. Dans ce travail • aussi recommandable par l’idée qui en fait le fond, que par l’exactitude des Jfaits observés ■ "
. et l’importance des résultats qui en décou- - r lent, l’auteur décrit d’abord d’une manière
■ ly-
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générale le sternum proprement dit , l’os’ furculaire ou la fourchette, dont il prouve la parfaite analogie avec les clavicules des mammifères , et cet os enclavé de chaque côté entre le précédent et l’omoplate eu . avant, le sternum en arrière, qu’il considère comme remplissant , à l’égard de l’épaule, des usages analogues à ceux de l’ischion relativement au bassin , os que M. Cuvier appelle coracoïde, et que l’on connaît i généralement, mais à tort, sous le nom de j clavicule; il examine ensuite, sous le rapport de l’appareil sternal, les Oiseaux, qu’il partage en neuf ordres : i" Les Préhenseurs; il se compose des Perroquets, qui se servent des pieds pour porter la nourriture à la bouche; il les compare ingénieusement aux singes , et reconnaît qu’ils ne se prêtent point à la plupart des divisions qu’on a voulu établir parmi eux. — 2° Les Ravisseurs, chassant pour se procurer leur nourriture, les uns le jour, les autres la nuit: ils ont été divisés en diurnes et en nocturnes; ils présentent au dedans comme au dehors, des différences tellement profondes qu’on pourrait en former avec assez de raison, deux ordres distincts!
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3 “ Les Grimpeurs. — 4 ® Les Passereaux.
50 Les Pigeons : il n’a point de rapports
avec l’ordre précédent, mais il en a quelques-uns avec celui qui suit j les Colomhigallines semblent faire le partage des Pigeons et des Gallinacés. — G" Les Gallinacés: cet ordre est remarquable par la grande ressemblance qu’ont entre eux les individus qui le composent. — 7“ Les Coureurs : à cet ordre appartiennent les Autruches et les Casoars qui , par la singulière conformation du sternum et de l’épaule, constituent un type particulier.—” 8^ Les Gralles : ces ecbassiers se partagent en quatre sections. — 9" Les Palmipèdes : ils diffèrent autant par la forme de l’appareil sternal que par celle du bec ; on peut les partager en cinq sections. — Telles sont les conséquences auxquelles l’auteur de celte méthode est arrivé , en envisageant la science sous un aspect tout-à-fait neuf.
Deux nouveaux ordres établis , l’un en faveur des Perroquets , l autre des Autruches et des Casoars ; les Pigeons définitivement séparés des Gallinacés; des divisions généralement bien établies dans les autres or-
dres ; voilà sans doute des faits tjui ne sont pas sans importance^
Nous avons rapporté ailleurs {Dict. cîass, d hist. nat.) les développeinens de la méthode du professeur de Blainville , par son digne élève M. le docteur Lherminier; il eût été désirable que ce dernier, dans son travail, eût pu embrasser la totalité des Oiseaux connus.
Malheureusement il existe plusieurs genres intéressans qu il n’a pu , malgré tous ses efforts, parvenir à se procurer, et qui manquent également au cabinet d’anatomie de Paris. Ce sont précisément les Oiseaux qu’il eut été le plus important de connaître, puisque les ornithologistes ne sont point encore d’accord sur la place qu’il convient d’assigner positivement à la plupart d’entre eux, et il est probable que toute incertitude à cet égard devra cesser du moment qu’on aura pu examiner leur organisation profonde ; telle est la Lyre, que MM. Cuvier et Temminck placent à côté des Merles par la seule considération du bec, tandis qu’en ayant égard à la considération des pieds , sembla- •bles ù ceux des Mégapodes , à la forme des
ailes, ainsi qu’aux habitudes, on pourrait avec plus de raison rapprocher ce genre des Gallinacés. Tels sont encore les Rupicoles, les Kamichis, le Cariama, le Chionis dont personne n’a encore pu fixer irrévocablement les rapports. Après avoir examiné et décrit les différentes pièces qui composent l’appareil sternal, le docteur Lherminier envisage leurs formes, leurs dimensions, leurs proportions relatives , leurs usages et leurs développemens; il les compare toujours aux mêmes parties chez les mammifères qui leursontaualogues.il termine par l’exposition des différons muscles qui s’attachent au sternum et à ses annexes. Dans la seconde partie, il examine l’appareil sternal dans les différens groupes qui constituent la série des Oiseaux. Ici l’auteur est conduit à adopter une classification nouvelle. Amené par la conviction à ne considérer ces grandes réunions artificielles auxquelles on a donné le nom d’ordres , que comme des assemblages de groupes distincts* qui , loin d’avoir rien de commun , différaient souvent entre eux d’une manière prodigieuse, il abandonne les anciens erre-
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mens, et suit la marche que les faits éux-j mômes lui tracent. C’est à ces groupes qu’îH donne le nom de familles, en attachant a* ce mot une acception analogue à celle dés] botanistes. Chaque famille se compose d’un' . certain nombre d’Oiseaux qui ont dans la; formation de leur appareil sternal une ana- ■ logie indubitable; un grand nombre d’entre elles représentent exactement les genres principaux établis par Linné. Elles se subdivisent en genres, en espèces et en variétés, comme dans tons les systèmes. Après avoir,
fixé les limites de chaque famille, l’auteur^ voulut mettre de l’ordre dans leur distri-] bution ; mais ici un obstacle l’arrêta : où] placer les Autruches et les Casoars qui, pa^ la singulière conformation de leur sternurrH dépourvu de crête et semblable au plastron’ 1 des tortues, par la réunion des trois os del Vépaule en un seul comme dans les reptiles, et par plusieurs autres caractères non] ^moins iraportans, diffèrent d’une raanièrei notable de tous les autres Oiseaux? Ne pou-^ vaut les intercaler nulle part ,*il s’est décida J à les placer dans un groupe tout-à-fait dis-' tinct, en les considérant comme des Oiseauîfl
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anormaux qui occupent le dernier degré de l’échelle ornithologique, et s’éloignent du type de leurs congénères pour se rapprocher de celui des reptiles et spécialement des chélonlens. Il commence la série parles Oiseaux qui jouissent au plus haut degré de la faculté de voler, par ceux qui sont en quelque sorte le type de la seconde classe des vertébrés ; il les range suivant leur aptitude pour le vol, mais surtout d’après les rapports de forme de leur appareil sternal; il termine par ceux qui ne peuvent plus voler, soit qu’ils aient été destinés à vivre sur les eaux,: comme les Manchots, et à se rapprocher ainsi des poissons par leur genre d’habitation, soit que la disproportion qui existe entre leur taille et l’étendue de leurs ailes leur interdise la faculté de s’élever dans les airs et les attache au sol, comme les Autruches, etc.
Il divise les Oiseaux en deux sous-classes:
les normaux et les anormaux. Dans la première sont compris tous les Oiseaux dont le sternum , quelque soit le nombre des pièces qui le composent, est constamment pourvu d’une crête plus ou moins développée, dont les trois os de l’épaule, toujours distincts et
J 2 X‘l - ' introduction '
' ‘ ' . ^' ■ ’ simplement contigus à toutes les époques d<r
la vie, ne se confondent jamais en un seul par la suture à leurs point^^de contact, dont la clavicule enfin est toujours complète et constitue un seul os. Cette première sous-classe renferme trente-trois familles. — La deuxiè- ' ■>
me sous-classenc se compose que d’une seule famille, composée de quatre Oiseaux qui constituent autant de genres distincts. Le Nandou ne diffère pas moins de l’Autruche au dedans qu’au dehors; le Casoar et l’Émou se ressemblent davantage, quoique présentant des différences encore très -sensibles dans la forme du sternum. Quand on considère la forme hétéroclite de ces Oiseaux, les anomalies singulières qu’ils présentent dans la forme et dans le mode d’ossification de leur sternum , dans les connexions et le développement des os de leur épaule , ainsi que dans plusieurs autres caractères anatomiques, on ne peut s’empêcher de croire qu’ils sont dans un état de dégradation, tendant aies rapprocher des premiers reptiles et. non des mammifères , comme on est disposé à le penser d’abord. On est ainsi tenté de les mettre au nombre de ces êtres intermédiai-
res et de Iransitioa, qui semblent destinés à lier les différentes parties du régne animal.
Ranzani , dans ses Elémens de zoologie , a adopté une méthode fondée sur les caractères développés par M. de Blainville ; elle comprend sept ordres : le premier renferme les genres à sternum dépourvu de carène, tels que l’Autruche et le Casoar; toutes les espèces des autres genres ont le sternum caréné.
Nous nous sommes abstenus de mentionner, daus cette Introduction historique, les nombreuses iconographies des Oiseaux, parce que leur simple énumération n’eut pu même être resserrée dans le cadre que nous avions à remplir j nous avons , pour le même motif, passé sous silence une fou le d’ouvrages et de traités particuliers qui offrent néanmoins des documens du plus haut intérêt.
On pourra suppléer à quelques-unes de ces omissions forcées, en consultant la bibliographie de cet ouvrage, qui renferme un cataloguesufûsamment étendu des principaux traités relatifs aux Oiseaux, et notre article Ornithologie du Dictionnaire classique d’ H is- "toire naturelle. Les rapports intimes qui lient ■ OENITHOJ.OGIE, 3
ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE
Caractères et anatomie des Oiseaux.
Les Oiseaux occupentle second rang dans I les grandes divisions zoologiques ; ils ont des rapports frappans avec les Mammifères, quoique ces deux grandes classes de Verte* très offrent les différences les plus grandes dans les mœurs et les habitudes.
sont de fortes rames destinées à choquer J’air, et à y établir alternativement des points
[ vestiges de doigts dont iis ne peuvent , à la vérité , faire usage comme organes de pré-
CHAPITRE PREMIER
Les extrémités antérieure# des Oiseaux
d’appui pour le vol ; on retrouve chez eux le bras, l’avant-bras, la main et quelques
36 CAUACTKRES, ANATOAIIE, PHYSIOLOGIEJ bension, mais qui deviennent les instrumens’ principaux du mouvement.Leurs extrémités* inférieures présentent une cuisse constam^ ment cachée par la peau qui recouvre l’ab^ domen, une jambeplus ou moins grêle, plusj ou moins élevée et proportionnée aux be-; “soins de l’espèce, un tarse toujours plus;
. alongé que dans aucun autre vertébré, ter -J ; miné par un pied composé de doigts dont* le nombre et la forme sont susceptibles'; d’importantes variations.
, ; Le reste de la charpente osseuse offre eiî-*’^ icore, comme chez les Mammifères, cette ï î^boîte admirable qui renferme la source pre-.; :
' mière delà vitalité. A la tête s’attache la co-.- ^ lonne vertébrale, dont sept de ses nombreux anneaux, par des prolongemens arqués, forment les côtes qui viennent s’articuler, en devant, à un sternum osseux, et donnent naissance à la cavité pectorale , bornée antérieurement par de longues clavicules, par de larges omoplates , et que ferment en par- - tie les trois j>s du bassin, réunis au coccix.
' ‘ Cette grande cavité renferme et protège la trachée-artère, l’œsopbage, l’estomac, les poumons, le cœur, le foie, les reins, les intes-
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jî*;P tins et autres viscères indispensables à la vie,; ;|^,.
V dont la forme, l’étendue ou le volume varient * -
en raison des alimeus et de la quantité d’air que l’oiseau consomme pour la respiration qui est double ainsi que la circulation.
~V organe cérébral estcomposé : i® des deux lobes du cerveau^ logés dans une cavité antérieure du crâne ; 2° du cervelet^ qui, dans : 'm une autre cavité postérieure, se trouve en contact avec les deux couches optiques et ‘ la moelle alongee, formant une large sur- ■ " face lisse au milieu de ces deux couches; le cervelet présente à sa base, de chaque coté, unprolongement plus ou moins étendu; ses ventricules antérieurs sont fermés par une cloison très -mince. Tout cet appareil est protégé par la charpente du crâne.
Les deux mandibules sont plus ou moins saillantes , quelquefois très-prolongées et d’une forme bizarre ; leur ensemble constitue le bec : il est droit ou courbé, aplati ou renflé; mais toujours d’une substance cornée, solide, et rarement épidermoide. Il renferme la langue^ dont la forme n’est guère moins variée que la sienne. La mandibule supérieure s’articule au crâne , dont elle est '
• . , . -.'-'-ç^-' ,- . . . ,.-vv ■ . ■ ' . . ' ■- .VI VI.V?:,-*
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le prolongement, par les os maxillaires. e intermaxillaires qui sont des lames ;soa< vent amincies, et par l’os ethmoïde qui _ représente les apophyses ptérigoïdes; elle porte souvent à sa base une membrane colo- , rée que l’on appelle cire. La partie intermé-;;
:‘?"^ diaire longitudinale s’élève ordinairement en carène et limite de chaque côté l’ouver*;;^’; ture des narines, qui terminent les trois cornets cartilagineux du nez. La mandibule in-T férieure s’articule à la supérieure par l’o^^ carré, qui remplace la caisse tympanique i des Mammifères, et s’appuie sur l’os eth-, moïde; toutes deux ont leurs bords arrondis, , 5' î - tranchansou dentelés. La base du bec, ainsi/^^ que les côtés delà tête, l’orbite des yeux,^^J le menton , le cou, etc., sont quelquefois entourés de membranes que l’on nomme caroncules, crêtes ou fanons. ^
Lsiface occupe tout l’espace quienvironne bec à partir de la ligne qui va de l’angle t cet organe jusqu’à celui de l’œil appelle le lorurn. La joue se trouve entre la base du bec , le front et l’œil ; le capistTTiiri'^ la partie inférieure du front ; V auréole ou^ -région ophthalmique est le cercle qui entoure*^
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l’œil ; le sourcil est un trait formé par de petites plumes colorées dessinant un arc audessus de l’œil ; les tempes forment l’espace compris entre l’œil, le vertex et l’oreille, ou méat auditifs le sinciput est la partie antérieure de la tête, et le vertex s’étend jusqu’aux oreilles} V occiput prepd le reste de l’espace et se termine à la nuqucy qui est l’origine du cou. La partie qui, entre les deux branches delà mâchoire inférieure, précède immédiatement la gorge, est le menton.
Le cou se compose de vertèbres cervicales, dont le nombre très-variable détermine la longueur de l’organe. Ces vertèbres sont extréra^ent mobiles et permettent au cou de se porter avec beaucoup de facilité soit en avant, soit en arrière, et même de se tourner de façon que, dans quelques espèces, comme le Torcol, la tête semble être placée sur un pivot. Aux vertèbres cervicales succèdent les dorsales, qui, loin d’être aussi mobiles que les précédentes, sontcommesoudées et fixées entre elles par de forts ligamens, afin qu’elles ne puissent nuire par leur jeu aux efforts des muscles, dans l’exercice du vol. Les vertèbres dorsales portent les côtes, dont les an-
/jo CARACTÈRES, AKATOMIR, rUYSfOEOGIE. • térieures, appelées sternales, s^arrondlssent’ et viemient s’articuler par paires avec le sternum, pour se joindre ensuite aux cotes postérieures, dites 'vertébrales, c^iîoTvaçinl la grande cavité du corps.
Le sternum présente dans sa partie anté-' rieute une grande plaque ou surface carréC:et hombée dans le milieu, qui s’élève eu:
carène longitudinale, appelée Bréchet. Celte plaque est destinée à l’insertion des muscles pectoraux qui , chez les Oiseaux , doivent avoir un très-grand développement; sa partie inférieure en se réti'écissant prend une forme concave; du reste, les dimensions et les inflexions de cette plaque sont ff^sceptibles de se modifier à tel point qu’on a pu, comme nous l’avons dit plus haut, en former la base d’un système de classification.
Les clavicules se réunissent, par une de leurs extrémités , au-dessus du sternum ; cet appareil, qui preud la forme d’un V ou d’une espèce de fourchette , nom sous lequel on le connaît vulgairement, contribue puissam- ,ment au vol, en tenant écartés l’un de l’au- Ure, pendant le mouvement des ailes, les deux omoplates, que l’on trouve placés en tra-
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yf vers sur les cùlés, parallèlement à la colonne
jÿjt vertébrale. Les omoplates sont arqués et à peiaeplus lougs que leurs apophyses corajV coîdes qui s’appuient de chacun d’eux au I sternum.
. La partie inférieure de la charpente verjA. tébrale se compose des lombaires, au nom- ‘f; hrede sept à douze, et toutes unies; à ces ; vertèbres sont soudés les hanches et les os du bassin; elles sont terminées parles eaudales, dont le nombre est indéterminé. Ces dernières jouissent d’une mobilité assez grande pour que l’Oiseau puisse , dans les régions aériennes, imprimer rapidement à la queue, devenue un excellent gouvernail, les mou-, vemens de direction qui conviennent à son extrême agilité.
§11. — Des organes internes.
^Revenons maintenant aux organes coneijus dans la grande cavité formée par les ôtes et les vertèbres. Sous la base de la lanle se présente la trachée-artère , dont le a mètre est sujet à varier, mais où l’on renive toujours entiers et cartilagineux les aeaiîx qui la composent. Outre le /«/T'na:
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dans la trachée, il y a un larynx inférieur qui est un appareil de muscles et de pièces cartilagineuses; cet appareil prend naissance à la bifurcation de la trachée, et se présente comme une véritable glotte trèsmusculeuse, quelquefois plus longue que le cou, et se repliant même sur les muscles ^!.pectoraux. C’est dans ce larynx inférieur ^ que se forme la voix; elle s’y modifie et devient susceptible d’acquérir une gran de éteh-; due par l’énorme quantité d’air conteniie'^ dans les sacs aériens.
L’air qui pénètre dans les poumons par le larynx inférieur exerce également son action et sur le sang des artères, et sur celui des vaisseaux pulmonaires; cela est dû à ce que, chez les Oiseaux, la respiration est double. hts poumons sont en général très-volumineux, spongieux et garnis d’appendices ou poches aérifères dans lesquelles se terminent XesbronchcSy qui transmettent l’air dans _,toutes les parties du corps , même dans les os; ils remplissent toute la cavité pecloralé,
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et sont adhérens aux cotes ; quant fprme , elle est commune à toutes celles de ces viscères qui , divisés en plusieurs lobes , sont totalement enveloppés de le brane séreuse ou plèvre. Le cœur forme conique plus ou moins alongée ; les 'ventricules sont presque égaux , à parois épaisses; les oreillettes sont munies d’appendices qui contribuent avec les cavités cardiaques à donner à la respiration des Oiseaux cette activité que l’on n’observe que chez eux. Le/o/e, remarquable par son volume, très -grand relativement à la masse totale de l’individu , est divisé en deux lobes , renfermés dans les hjrpocondres dont la capacité est souvent à peine suffisante pour les contenir; la rate, ordinairement petite, ovalaire ou cylindi'ique, est à côté; en des- ; sous se trouve la vésicule du fiel.
Les organes de la digestion consistent dans un canal alimentaire dont le pharynx est la première partie ; c’est une espèce de sac musculeux qui fait le prolongement de cavité buccale; il communique avec l’or^ophage, autre sac membraneux susceptible de renflemens et de rétrécissemens alternatifs
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qui le divisent en trois poches distinctes clans lesquelles les alimens s’arrêtent et subissent plusieurs degrés de macération. La première de ces poches se nomme jabot; ;* lorsqu’elle est remplie , son ampleur devient ,,'j; sensible à l’extérieur; la seconde est le^vensuccentnric , autre jabot garni d’une multitude de glandes qui sécrètent ahon- . damment du suc gastrique pour humecter, ramollir les alimens qui ne l’au- > raient été qu’imparfaitement dans le jabot. E , la troisième poche est le gésier, qui peut être considéré comme le véritable esto- " ^ ‘ mac;elle est arrondie, comprimée et produite
par une membrane venant delà péritonéale; de chaque côté, sont deux muscles vigoureux, réunis par des prolongemens de fibres rayonnantes qui s’étendent sur les tendons plats formant les surfaces latérales de la poche. Le velouté de cet organe est cannelé, cartilagineux, et ses parois sont douées d’une force de constitution assez grande pour remplacer, dans la trituration parfaite des alimens , la mastication qu’opèrent les dents chez les animaux qui en sont pourvus. Les >. Oiseaux augmentent leurs moyens digestifs
•alant des petites, pierres , lesquelles , ant dans le gésier, contribuent à la dia des aliniens. On'observe que chez les mx , autres que ceux qui se nourrissent itiellement de matières dures, telles que aes , amandes, bourgeons,', etc , le gésier ï beaucoup moins de consistance dans urfaces internes, et que les muscles qui constituent sont même assez faibles chez jspèces carnivores.
jC phénomène de la digestion se termine;^ is le canal intestinal et dans le cæcum s , dans cette grande division zoologique , trouve presque toujours double. Les ex-v imens passent par le rectum^ se rendent'.', ns le cloaque, et sortent par Vanus. Les ’-^ Seaux ne secrétant pas, comme la plupart , ,■* ;s autresVertébrés, une urine liquide, sont i ‘ivés de tout appareil urinaire; chez eux aint de reins, point de vessie, ni d’urètre, id’ uretère. On considère comme de l’urine oncrètequi n’a pas été séparée du sang par concours d’organes appropriés, une. ma- 1ère blanche qui accompagne et recouvre ;n partie les excrémens , et dans laquelle les travaux des chimistes ont fait reconnaître
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presque tous les principes constitnans de l’urine.
§ III. — Du système dermoïde : Tégumens , plumage f couleurs , etc.
, , Nous terminerons l’aperçu des caractères ' distinctifs des Oiseaux, par l’examen du sjs~ tème dermoïde qui recouvre toutes les parties de l’individu, en donnant à ces parties les noms qu’on leur assigne relativement aux places qu’elles occupent. Nous avons vu que la nuque s’étendait sur l’origine du cou ; cet • espace, chez un très-grand nombre d’espèces, est orné , pendant la saison des amours 1 surtout, de pltimes plus longues et plus effilées que celles que l’on y voit ordinairement. • Le devant du cou, qui touche immédiatement le menton, sous les mandibules, porte le nom àe gorge. Le dos comprend tout l’espac^ entre le cou et le croupion ; celui-ci est arronsf di , et se termine en pointe très-obtuse , suit^ laquelle sont implantées les rectrices; il est j parsemé de glandes (entre autres, deux op- a posées , très -volumineuses ) sécrétant une 1 matière graisseuse que les Oiseaux enlèvent .h
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le bec, et qu’ils emploient les rendre moins
lisser leurs perméables à dessus comme les tectrices caudales. Les les forment la partie antérieure des ailes, lis l’articulation jusqu’à l’extrémité de nérus. En dessous, la partie de la peau recouvre le sternum , et que l’on appelle ‘inc ou région pectorale , se prolonge de jue côté sous les ailes , où elle constitue aisselles.^ qui se rapprochent des épaules, îs flancs^ qui se terminent à \ abdomen; 5 ce dernier nom est comprise toute la tie qui s’étend jusqu’à l’anus.
)e tous les caractères distinctifs des Oiux , celui tiré de la robe est le plus frap- It ; si quelques mammifères carnassiers
les pour et à l’eau ; il est garni essous
;)gle
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poitrine et du ventre, quelques parties in- , ternes ou inférieures des cuisses et des ailes , etc., eu sont totalement dépourvus, ou Lien ils n’offrent pour garniture qu’un simple a duvet. Les plumes varient considérablement ' quant à la forme, la consistance, les cou- leurs et les reflets, quoique, dans toutes, y, on retrouve le tube ou tujaii qui en constitue la base; la qui est un prolongement du même tuyau , mais presque quadrangulaire, ; rempli d’une matière blanche, légère et spongieuse, médiocrement convexe sur la .
face supérieure , et marqué inférieurement ' d’une ’ r.- J- - — 1 -- 7 .7
qui so) hules , seau t( à les e présen à l’air.
On
basés i celles ( penne i.
pennes
les côtés du cou et du dos , le milieu de la
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cheutii l’humérus, scapulaires; cel’es qui en ' s’imbriquant recouvrent les ailes et la queue, tectrices alaires ou caudales; le reste enfin porte simplement le nom de Les rémiges sont les plus grandes plumes Ede l’aile; elles sont roides , élastiques et des- ^tinées à porter le premier choc à la résis- ^ ï tance de l’air ; aussi les barbes externes sontelles beaucoup plus fortes et moins étendues que les internes. On les subdivise en rémiges primaires, qui sont adhérentes à la main ou métacarpe, et toujours au nombre de dix ; et en rémiges secondaires , qui garnissent l’avant-bras , ou cubitus : leur nombre n’est point fixe.
hes rectrices , moins fortes et moins consistantes que les rémiges, sont implantées sur le croupion; elles sont plus larges que les i précédentes , et les barbes sont presque éga- . les des deux cotés ; elles sont destinées à soutenir rOiseau dans son vol et à lui impri-
tj
5o CiRACTiilVES, .VNATÛ.nirE, PHYSTOLOGIE ardoises sur un toit. Les grandes tectrices al ai res sont celles qui recouvrent les rémiges les plus éloignées du corps j les petites garnissent le pli de l’aile, et les moyennes se trou vent placées inlermédiairement. Ce que l’on nomme miroir dans certaines espèces , est grande tache colorée, brillante, qui oc^ cupe le milieu de l’aile. Les scapulaires sont moins fortes que les rémiges et les tectrices elles unissent l’aile avec le dos , en s’éten
néanmoins le long de cette dernier
partie
Beaucoup d’Oiseaux ont l’occiput garni de 5. i plumes longues et effilées, auxquelles on a donné le nom aigrette ou de huppe. Ces plumes sont ou constamment relevées com me dans le Paon , ou Lien couchées le long du cou, ainsi qu’on les trouve dans le Bihq reau. L’Oiseau de paradis, le Mentira, l’Au truche, plusieurs Hérons et Cigognes, et di verses autres espèces portent, soit vers les hy pocondreSjSoit près des tectrices caudales,dej grandes plumes lâches ou flottantes, qui ne] ressemblent en rien aux autres ; leurs barbe ^‘sont entièrement désagrégées et dépourvu ^ des crochets qui pourraient les tenir réii
■ yrr- ...■■:- - ■
■iTiM
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î^:nles. C’est avec ces plumes floltanfes‘ que \,^^, l’on forme ces panaches précieux qui sont j chez quelques insulaires delà Nouvelle-Gui- ^ nécj les marques distinctives du pouvoir ■ souverain, et qui donnent à nos beautés ^ ,,v 'r.
, européennes les moyens d’accroître l’empire ^ de leurs charmes. '
La nature a prodigué à certains Oiseaux ‘ ^ la plus grande richesse de couleurs et le luxe le plus éclatant de reflets; les uns hrillent d’un éclat métallique que l’art voudrait en vain imiter; d’autres offrent à la fois un '' mélange éblouissant de pourpre et d’azur; la nacre reflète sur les ailes de celui-ci, tan- dis que celui - là étale somptueusement là splendeiu’ de l’or sur le noir soyeux du ye--^ lours et du satin; il eu est oii l’aigue-marihe s’entremêle à l’incarnat; enfin il de nuance que l’on ne retrouve sur toujours élégante des Oiseaux.
Mais dans ces brillantes familles, les mâles seuls jouissent du privilège d’éblouir par le faste comme par la mélodie ; et auand on^!
pense que les modestes femelles ne peuverit';^ .^^ f^^jamais offrir à nos yeux que des teintes som-^.^’ brcs et rembrunies ,
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à la nature une contradiction inexplicable, puisqu’en faisant de la femme le chef-d’œuvre de la création , elle l’a douée des plus séduisantes qualités.
§ IV. — De la mue.
Les parures plus ou moins brillantes qu’étalent les Oiseaux, sont sujettes à des altérations singulières, et souvent il serait impossible de reconnaître le môme individu dans son plumage d’automne, si les rémiges et les rectrices , qui restent invariables dans leurs nuances, n’étalent des indices certains pour ramener l’observateur au véritable type de l’espèce. Avec la saison du rut , disparaissent ces ornemens de la queue , dont semblent s’enorgueillir le Paon , le Gros -Bec à épaulettes, et tant d’autres espèces superbes; le Fondi quitte sa robe écarlate pour un vêtement d’un vert rembruni; le grand Promerops volt ses pareipens frisés se changer en un plumage conforme à celui de sa femelle. Les Oiseaux n’acquièrent point tous, dans le même espace de temps , leur parure d’adulte ; il y en a dont la jeunesse et l’adolescence se proloneent fort louc-temos, et qui vont
UE LA MUE
même, comme les Accipitres, jusqu’à la troisième année. Pendant cette première époque de l’existence, le plumage, d’abord presque semblable à celui de la femelle , éprouve des mues successives : autant à une seconde année il est devenu différent de ce qu’il était l’année précédeif!e, autant il en différera l’année qui va suivre, jusqu’à ce qu’il arrive enHn à l’état de perfection.
La mue est simple lorsqu’elle n’arrive qu’une seule fois l’an; et, dans nos climats tempérés, c’est presque toujours immédiatement après l’éducation de la jeune famille, ou vers cette même époque, pour ceux qui n’ont pu obéir à l’acte de reproduction imposé parla nature. La double mue, que subissent beaucoup d’espèces , se renouvelle périodiquement au printemps et à l’automne :
le renouvellement est ou complet ou seulement partiel. Au printemps c’est, comme pour la mue simple, presque toujours après la ponte : alors l’Oiseau se dépouille en très- • peu de temps du brillant plumage qu’il avait acquis pendant l’hiver, et qui l’avait rendu si rayonnant d’éclat et de plaisir. En au- ^ tonme, un plumage mixte laisse à peine aper-
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cevoir ces belles plutnes, dont l’ensemble composera plus tard la robe de noces. On aîST.I cru remarquer que les deux sexes n’étaiént®- < pas egalement sujets à la mue, et que daus^^ certaines espèces le mâle seul payait ce tribùtsk périodique. Un assez gr^id nombre d’ob-^
: ' servations, contradictoires aux faits avancésj ■ à l’appui de cette opinion , portent à croire ' que l’on a trop facilement généralisé un évéuement passager, occasioné par des circoiw stances particulières. . , 4
Une indisposition plus ou moins fort^ qu’éprouve l’Oiseau libre comme le captif,' accompagne toujours la mue; ou l’aperçoit
t, dans l’embarras des mouvemens , le dégoût^
marqué pour la plupart des alimens , l’hu-^ mectation de la paupière, une sorte de trem- ^'•^;;"blement convulsif, enfin le silence obstiné.^ Les époques où ces symptômes apparaissent^j présentent point le caractère de régularité que l’on observe généralement dans toutes les opérations de la nature, et la différence n’existe pas seulement entre les di- ^ verses espèces d’un même genre, mais entre individus de même espèce, souvent en leur ôffe. Ainsi, les vieux éprou-
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vent à chaque période, beaucoup plus tôt '• que les jeunes, la crise qu’ils ne peuvent éviter; et l’on a observé que cette différence . dans l’époque de la mue en amenait à son tour une dans l’époque des migrations ; d’où, résulte ce fait qui a toujours paru fort ex- . traordinaire, que dans les voyages périodiques on trouve constamment les bandes entièi'ement composées d’adultes ou de jeunes Oiseaux.il est donc clair que la mue est une maladie qui enlève momentanément aux Oiseaux une partie de leurs facultés, et que, venant à se terminer plus tôt chez les vieux, ceux-ci éprouvent, long-temps avant les autres, le besoin de changer de climat; qu’ils se mettent en route dès qu’ils se sentent en état de supporter les fatigues du voyage, et qu’ils délaissent ainsi les plus jeunes, quine peuvent les imiter qu’après avoir parcouru les périodes de la même maladie. .4ussi ces derniers atteignent-ils rarement le but du voyage, et taudis que les vieux traversent la Méditerranée pour se répandre dans les contrées fertiles du nord de l’Afrique, les autres demeurent sur les plages méridionales de l’Espagne, sur les rives delà Calabre,
56 C.vriàCTèRES, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE. J de là Sicile, et même dans des régions plus' tempérées du centre de l’Europe. '
CHAPITRE II. 'v
Des facultés physiologiques des Oiseaux, -•
§ I. — Sensations.
Les Oiseaux , en général , se font remar-';J quer par une légèreté, une souplesse, une!
vivacité , disons même une pétulance, qui* paraissent propres à leur caractère ; on les^ voit presque toujours en mouvement, et si quelques-uns, moins favorisés par la nature,','.^ ont à souffrir d’une conformation qui n’est;:: plus en harmonie avec celle de la masse, l’air de stupidité qui les dégrade indiqué , J suffisamment que leur état est, en quelque sorte, etranger à cette nombreuse tribu ; qu’ils n’y sont assujétis que pour marquer làgradation, établir le passage d’une série à l’autre. ;
Leurs sens sont plus ou moins perfectionnés : en général , leur est plus perçante i ..t*'que chez aucun autre animal; ils aperçoivlvent, à une hauteur où l’homme peut
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peine les distinguer eux-mtlmes, le petit reptile qui doit leur servir de pâture, et sur lequel ils fondent du haut des airs. Us fuient dès qu’ils aperçoivent le chasseur armé d’un fusil, tandis qu’ils attendent paisiblement, jusqu’à faible portée, le voyageur dont ils n’ont point à redouter le simple bâton. Il est vrai que leur œil est organisé de manière à leur faire découvrir également bien les objets les plus éloignés. La cornée est fortement convexe ; le cristallin est plat et le corps vitré petit. Du fond du globe , dont un cercle de pièces osseuses renforce la face antérieure, se développe une membrane plissée et vasculeuse qui s’étend jusqu’au bord du cristallin , où elle accélère sans doute le déplacement de cette lentille; une troisième paupière , placée à l’angle interne de l’œil , peut, en outre, en couvrir le devant comme un rideau, à l’aide d’un appareil musculaire des plus admirables; c’est cet appareil que l’on a nommé membrane clignotante.
U ouïe est aussi, chez eux, d’une très-grande netteté. On a remarqué qu’ils s’interrogent et se répon dent de très-loin ; et ce qui prouve également la débcatessede ce scns,c*est la facilité
''Vrf ; .'i . ■■ Pi. . ^ ’ ■ • *- ' ‘ 4- ,
58 c.vîiactkres, anatomie, physiologie, ', ^ avec laquelle ils apprennent un cliant étran- ■ ger, et sounieltent la mélodie de leur gosier aux accords Combines de certains iiistni- 1 mens. A l’excepliou des Oiseaux de proie. J f' nocturnes , qui sont munis d’une sorte de ' conque extéi’ieure, l’oreille est généralement privée de cette partie^ elle consiste en un^ seul osselet entre la fenêtre ovale et le tym-î 2^, pan, eu un limaçon conique faiblement cou-, tourné, en de grands canaux demi-circulai-’^ res, qui s’étendent dans le crâne et qui sont'.^ environnés de cavités aériennes en com-v^ munication avec la caisse.
Si l’on jugeait de V odorat des Oiseaux par :3 ^ le peu de soins que la nature semble avoir q apportés dans la {losition et la distribution 7 des narines ou des conduits olfactifs, on pourrait le juger bien faible ; cependant on t| . observe qu’un grand nombre de ces animaux sont attirés de fort loin par des causes que l’on ne peut attribut qu’à certaines éraa- ’J Çy . nations. Trois cornets cartilagineux plus ou ^ moins compliqués, et contenus dans uneca- l
vité située de chaque côté de la mandibule .j supérieure, et ordinairement vers la base,’ composent tout l’organe de l’odorat. Cette ^
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cavité, que l’on nomme fosse nasale, offre & de grandes modifications de forme et d’étendue, qni sont même quelquefois suffisante; tes pour. établir des différences génériques; 8ri elle est nue ou recouverte, en tout ou en partie, d’excroissances charnues , de tégumens, de membranes, de poils, déplumés , qui en rétrécissent et en cachent assez souvent l’ouverture. Quelques Oiseaux de proie f sécrètent par les narines une humeur infecte et dégoûtante, résultant sans doute de la dif gestion des immondices cadavéreuses dont ils se gorgent.
Le goût doit être fortement prononcé , puisqu’on voit des Oiseaux se laisser mourir ■ H- "d’inanition à coté des alimens qui ne sont point l’objet de leurs préférences, tandis que ^ quelques espèces voisines en font un usage exclusif. Le dédain de celte nourriture est-il I' l’effet d’une prédilection que la loi si im- " , périeuse du besoin ne saurait vaincre , ou bien n’est-il qu’une conséquence de la conformation particulière de l’organe ? Quoi qu’il en soit, la langue, ce principal instrument du goût , et le bec , qui ne contribue pas peu à le déterminer, affectent , suivant
' *JÎ*1
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les diverses espèces, une consistance, une forme et une dimension si différentes, qu’on les a fait servir, avec avantage , à la limitation d’une infinité de genres.
Il est encore douteux que le ro«c7jcr puisse être considéré comme un sens chez les Oiseaux ; il est bien vrai que quelques - uns d’entre eux se servent des doigts pour saisir la nourriture et la porter au bec ; mais aucune observation n’a prouvé jusqu’à présent que ce mouvement naturel et vraisembla- 7?’'-. blement irréfléchi , soit occasioné par Tin-
,tention de s’assurer si l’objet saisi convient à l’usage qui doit en être fait. Quant au reste, l’Oiseau revêtu, dans toutes ses parties, de .plumes ou de duvet, ne peut recevoir im- ^médiatement les impressions du toucher, et ne semble guère j être sensible.
Après avoir exposé rapidement les sensa- - tions générales desOiseaux,ilest convenable ' de reposer un instant notre attention sur.
leurs facultés les plus remarquables, celles, par exemple, de chanter, de voler, des’ac- - coupler, de se reproduire.
[ Aii t *
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CHANT DES OISEAUX
§ II. — Du chant des Oiseaux.
•Le cliant se forme à la bifurcation de la trachée-artère , dans une glotte musculaire ou larynx inférieur; il esit le véritable lan- , gage des Oiseaux, leur unique moyen communication ; c’est en chantant qu’ils ex-
Y priment leur bien-être ou leurs besoins, leurs
V plaisii’s ou leurs peines. Du sommet d’un \ rocher sourcilleux, l’Aigle, par des vocifé- ^'rations cadencées , répand la terreur dans
son domaine, et semble désigner les victi- P mes qui doivent assouvir sa faim. Le Hibou, par un râlement plaintivement étouffé, maiiifeste sa triste et nocturne existence ; les Corbeaux , en bandes nombreuses, témoi- , gnent par leur dur croassement la satisfac-,, tion de revoir, après une longue absence, des lieux dont l’été les avait exilés ; le Merle - . s’empresse de célébrer, par un sifflement i agréable, quelques intervalles lucides dérobés aux frimats ; le Rossignol , lès Fauvettes O et autres chantres du bocage, semblent ne célébrer que les plaisirs de l’amour ; la cruelle Mésange siffle de contentement.
Taspect de la petite victime ; quelle va dt
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cliircr impitoyaljlement ; lés Moineaux sont avertis du danger dont les menace l’Oiseau^j proie, par le signal d’alarme que donne à cris redoublés le plus vigilant d’entre eux; les doubles inflexions de la voix du Coucou rappellent sa femelle vers la coucbe étranoù ses petits sont élevés; les perpétuels gazouilleraens de l’HiroudelIe sont des entretiens de famille, des préceptes pour toutes les époques d’une vie active, et que quelques observateurs sont parvenus à interpréter' assez exactement; le Pigeon demande à sa Adèle compagne, par des roucouleraens réitérés, des faveurs qu’elle est rarement disposée à lui refuser ; les Poules répondent par un caquetage de reconnaissance à la voix éclatante de leur sultan, qui, dès l’aube du jour, les invite à se rendre près de lui ^ pour aller en commun cbercber la nourri-; ture. Dans nos basses-cours, le Coq, quoique amené à un état de dégradation par la domesticité, n’a rien perdu de ses soins obli geans envers son sérail, objet constant dej ses chants, soit qu’ils expriment la satisfac-
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La Poule, délivrée de l’œuf auquel se rattache l’espoir d’une famille nouvelle, vient en avertir le Coq par des chants d’allégresse, dont souvent la fermière fait seule son profit. Chaque soir la Perdrix et la Caille rassemhlent leurs pelits par un doux frémissement de rappel, où l’on reconnaît la peur d’être découverte. Le Héron et le Butor n’ayant point à craindre la recherche du chasseur, font ouvertement retentir les marais de sons tellement étendus, que l’on à Beaucoup de peine à se persuader qu’ils sortent du gosier d’un oiseau. De leurs rives marécageuses, les Courlis et les Barges unissent leur babil aigu au roulement des vagues qui résonnent dans le lointain. Enfin, les Canards, les Mouettes, et généralement tous les graves Palmipèdes, étourdissent les pécheurs par leur A'oix rauque et glapissante.
Les saisons, les localités , quelques circonstances passagères modifient et altèrent considérablement le chant des Oiseaux; il se. , borne, chez les uns, à la seule époque du rut ; souvent néanmoins il se fait encore enten- ^ dre après la naissance des petits; il se pro- > longe quelquefois assez pour que ceux-ci
64 CARACTÈRES, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE, puissent profiter des premiers éléraeus d’uiie T éducation que des besoins subséqueus doi-i vent développer, mais il devient ensuite de la plus triste monotonie; chez d’autres, il est ; pour ainsi dire perpétuel. Là où de frais 1 bocages, des alimens agréables et abondaus < épargnent aux Oiseaux les tourmens de la S gène et de l’inquiétude, les chants sont plus longs, plus mélodieux et plus variés. Un assez grand nombre d'espèces ne chantent que le matin; il en est qui préfèrent le déclin du jour, et même le silence des nuits.;] Parfois , imitateurs d’un chant étranger à > leur propre espèce, ils le redisent avec com- j plaisance, et finissent même par en substiune partie au leur. On sait avec quelle facilité on parvient à apprendre et à faire -1 répéter à beaucoup d’Oiseaux de genres différens, des mots, des pensées, des vers, et^ des couplets; les Corbeaux, les IMai-; nates, l’Étourneau, le Meile, les Marlins,, le Serin, et surtout les Perroquets, sont,:^ sous ce rapport , d’une docilité extrême aux! leçons que l’homme leur donne, et surpas-i sent même ordinairement les espérances du"
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§ III. — Du 'vol.
En assignant aux Oiseaux les régions de i’air comme leur principal domaine, la nature les a revêtus de tégumens légers, propres à favoriser tous les mouvemens du vol ; elle a placé dans leur conformation interne des cavités aériennes pour recevoir et laisser circuler librement le fluide dans lequel ils doivent continuellement se mouvoir. Des poumons, l’air se répand dans les cavités et pénètre dans l’intérieur des os où il remplace la moelle, et dans la tige cylindrique des plumes demeurée vide. C’est ainsi qu’il augmente puissamment la légèreté spécifique de l’animal; les plumes de l’aile sont disposées de manière à donner à cet organe d’autres moyens encore de maîtriser la pression atmosphérique ; elles ont le côté extérieur, celui qui est destiné à fendre l’air, garni de barbes plus roides et plus courtes, tandis que le côté opposé les a plus souples, plus longues et suffisamment courbées, afin de donner à l’aile une concavité susce])tible d’opposer une plus grande résistance à la colonne d’air ; alors l’Oiseau élevant et
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abaissant l’aile avec vivacité, trouve dans le fluide qu’il frappe un point d’appui qui facilite son mouvement d’arrière en avant.
Plus l’étendue des ailes est grande, plus les Oiseaux ont d’ «avantages pour se soutenir long-temps dans l’air et y manœuvrer avec rapidité. Les Aigles, les Faucons et surtout quelques Palmipèdes, tels que les Frégates, les Albatros, les Pétrels, parcourent en trèspeu de temps des espaces Immenses ; ils s’élèvent à des hauteurs prodigieuses , où le duvet épais qui les couvre les met «à l’abri des fraîcheurs excessives que l’on éprouve momentanément dans ces régions d’une atmosphère très-raréfiée. Les Hirondelles, les Martinets , les Sternes semblent étrangers «i tout repos, et, dans le vaste espace des airs, ils décrivent en un clin d’œil toutes les sinuosités que leur suggèrent le caprice ou l’espoir d’une chasse plus heureuse. Les Grues, les Cigognes, les OEdicnèmes et la plupart des Grades, quoique assujétis à un vol plus lent, entreprennent néanmoins de longs voyages ; ils les exécutent avec une sagacité admirable, et presque toujours dans la même direction n’ayant point, comme ceux que nous avons
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Cités plus haut, la ressource d’une queue forte et épaisse , qu’ils puissent faire agir comme gouvernail ; leurs longues pattes, étendues en arrière, sont les seuls instrumens qui les aident à effectuer les cliangemens de direction.
. Il est, en général , peu d’Oiseaux à ailes courtes ou de moyenne longueur, relativement à celle du corps , capables de soutenir la durée du vol; si l’on en voit quelques-uns parmi les Gallinacés et les Canards, forcés par une température rigoureuse à émigrer vers les régions méridionales, on les voit aussi interrompre leur course par des repos fréquens; et, malgré cela, beaucoup succombent à la fatigue lorsqu’ils rencontrent de trop grands obstacles.
§ IV. — Des migrations des Oiseaux.
Les émigrations régulières des Oiseaux présentent un phénomène d’autant plus re* marquable qu’il paraît constant, d’après un grand nombre d’observations , que les époques de l’arrivée, comme celles du départ, pour passer d’une contrée dans une autre.
68 CARACTÈKES, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE, sont fixes , et ne dépendent pas des vicissitudes atmosphériques qui abrègent ou prolougent la durée de la saison rigoureuse.
Les espèces qui voyagent en commun, et le nombre en est beaucoup plus considérable que celui des Oiseaux erratiques qui effectuent leurs migrations isolément ou seulement accompagnées de leurs femelles , ces espèces , disons-nous, obéissent à un instinct admirable qui les porte à s’appeler, à se rassembler vers un point fixe, douze ou quinze jours avant celui du départ. Ce jour arrivé , la bande que l’on avait vue jusque là voltigeant autour du lieu de rassemblement , ou s’y promenant d’un air plus ou moins inquiet, prend la volée d’un trait rapide et disparaît entièrement. L’on peut juger de l’ordre qui doit être observé dans toute la route par celui que l’on est à même d’observer cbez quelques grandes espèces , telles que les Oies ; la conduite de la troupe est confiée à un chef placé en tête de deux files plus ou moins écartées , qui se rencontrent vers un point. Le chef est le sommet de cet angle mouvant; il ouvre la marche, porte les premiers coups à la résistance de
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l’air et fraie le chemin ; toute la bande le suit eu observant l’ordre le plus parfait.
Comme les efforts du chef sont très-violens , et qu’il ne pourrait les supporter.péndant tout le voyage , on le A^oit, lorsqu’il eçt atteint par la fatigue , céder le poste à souplus proche voisin et prendre rang à l’extrémité de l’une ou l’autre file.
Les oiseleurs, qui, dans certains cantons, comptent sur le passage des Bec-lins, comme sur un revenu dont le terme échoit à chaque semestre, calculent d’avance les époques et même les chances de ce passage ; munis de leurs filets et de tous les appareils de la chasse, ils partent pour les gorges et les vallées par où les bandes doivent passer, et y arrivent à point nommé, peu d’instans avant elles. Ces bandes sont ordinairement si nombreuses , et les individus qui les composent tellement serrés les uns contre les autres , que la lumière en est très-sensiblement interceptée.
On a assigné plusieurs causes aux migrations des Oiseaux ; mais toutes sont plus ou moins conjecturales ; il en est cependant qu’il serait difficile de ne point admettre ;
70 CAKAf^TKaiiS, AiVATOMrE, l’HïSrOLOGir., telles sont, par exemple, l’appréhension d’une température trop froide, le besoin d’une nourriture que les frimats font entièrement disparaître, etc. JNous nous dispenserons d’en -rapporter d’autres que l’on a basées sur des faits beaucoup trop erronés. La route que tiennent les Oiseaux dans leurs migrations , la seconde patrie qu’ils adoptent, sont presque toujours les mêmes chaque année.
11 faut bien se garder de confondre avec les esj)èces émigrantes des Oiseaux dont les voyages semblent n’avoir aucun but, et auxquels tous les climats peuvent convenir.
Ceux-là , doués d’ailes très-longues, parais- . sent ne suivre aucune direction fixe ; ils ne s’arrêtent que pour prendre un repos indispensable, et leurs apparitions sont constamment accidentelles; ils font un contraste frappant avec le petit nombre d’espèces moins favorisées des bienfaits de la nature, privées des iiîslrumens du vol, à la démarche lente et embarrassée, condamnées à ne point quitter la rive qui les a vus naître. Celles-ci usent leur patience à attendre une proie que leur avance le roulement des flots , et ce n’est que quand elle leur échappe, et que
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le besoin devient vif et pressant , qu’on les voit se résoudre à la chercher à de légères profondeurs.
§ V. — Des amours; de l’accouplement.
L’époque des amours détermine la plus belle période annuelle de l’existence des Oiseaux ; toutes leurs facultés semblent redoubler d’activité à cette heureuse époque ; les espèces hahituellement silencieuses ou criardes savent, pendant qu’elle dure, rendre plus vives, dans leurs concerts , les expressions du plaisir, les unes par des tons graves, mais harmonieux, d’autres par une mélodie que l’art essaie vainement de surpasser, d’autres encore par un caquetage continuel qui peint la volupté dont tout leur être est animé. Alors leurs momens sont exclusivement consacrés à chanter le bonheur, et leurs jouissances sont si grandes qu’elles semblent leur faire oublier tout repos; on les entend la nuit comme le jour répéter leurs délicieux accords, que ne sauraient interrompre, môme chez les plus sauvages ou les plus craintifs, l’appréhension du danger ou la présence de l’homme.
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Alors aussi ils se revêlent de toute la splendeur que comporte leur plumage. Les uns éprouvent de très-bonne heure ces feux passagers; d’autres n’y deviennent sensibles que bien après le retour du printemps ; il en est peu d’assez privilégiés pour les ressentir pendant toute l’année. Nous n’entendons point parler ici des espèces modifiées par l’esclavage ou la domesticité, et dont les mœurs sont tout-à-fait différentes de celles que leur a données la nature.
Beaucoup d Oiseaux sont monogames; les mâles ne s’attachent qu’à une seule compagne et lui restent fidèles toute la vie ; d’autres changent de femelle à chaque renouvellement des besoins de la reproduction. Les mâle-i des espèces polygames, qui sont plus communes parmi les Gallinacés , les Alectrides , les Gralles et les Palmipèdes que dans les autres familles , se choisissent un nombre de femelles proportionné à leurs forces physiques ; ils paraissent mettre beaucoup de soins à s’en assurer la possession; assez souvent la coquetterie , naturelle sans doute à toutes les femelles , occasione des rixes violentes entre deux mâles, et les porte à se
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livrer des combats que rendent meurtriers le bec, les ongles et d’autres armes plus ou moins puissantes , dont quelques espèces n’ont vraisemblablement pas été pourvues sans dessein.
Les démonstrations les plus vives accompagnent ordinairement les clans de l’amour; généralement les mâles peuvent réitérer plusieurs fois de suite la preuve de leur ardeur. Les organes sexuels sont conl^fmés et disposés de manière à ce qu’il n’y ait pour tous les Oiseaux qu’un seul mode d’accouplement; le mâle monte sur le dos de la femelle, s’y cramponne à l’aide du bec avec lequel il saisit la nuque, et des pattes qu’il appuie fortement sur les reins et les cuisses; il émet la liqueur fécondante par une espèce de tubercule placé sous l’abdomen, et la femelle la reçoit sur l’orifice externe de l’ovaire, qui se trouve immédiatement audessus de l’anus. La copulation ne dure qu’un instant ; c’est plutôt un simple attouchement, une affriction, qu’une intromission réelle, qui, pourtant, peut avoir lieu chez quelques grandes espèces dont les mâles ont le tubercule d’une conformation
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plus rapprochée de celle du pénis chez les Mammifères. Pour favoriser la copulation, la femelle relève la queue et la déplace momentanément en la rejetant un peu de côté.
§ VI. — De la nidification ^ de la ponte et de
Vincubation.
Dès que la femelle ressent les influences de la fécondation , elle manifeste de la gêne, de l’embarras ; bientôt succède une tendre sollicitude pour la famille qu’elle doit mettre au jour ;elle communique et fait partager ses sensations au mâle, et tous deux s’occuj)ent en commun de la construction du nid, que chaque espèce modifie d’une manière jjarliculière, en y apportant des matériaux différens ; néanmoins , il y règne presque toujours un art, une adresse et une élégance qui ne sont ni moins admirables, ni moins étonnans que sa constante régularité, dans toutes les générations successives.
Si le nid appartient à certaines espèces des plus grandes parmi les Rapaces et les Grallesjil repose sur l’entablement que peuvent présenter quelques parties du roc ou sur la plate-forme d’une tour élevée ; son
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MÜIFICATIOK , PONTE.
étendue est considérable, et chaque année contribue à son accroissement, car il est rare que ces Oiseaux abandonnent le premier monument de leur tendresse; ceux qui le quittent y reviennent périodiquement déposer leurs œufs. Ce nid est souvent composé de pièces de bois d’une telle force qu’on les croirait difficilement apportées par l’Oiseau, si l’on ne connaissait la puissance extraordinaire de ses muscles; elles y sont arrangées de manière à ne pas céder à l’impétuosité des vents ; elles supportent des branchages qui se lient entre eux au moyen des débris de la nourriture et des excrémens pour former un tout solide qui porte le nom d'aire. Les espèces qui n’emploient à cette construction que des joncs et des roseaux, les accumulent en si grande quantité et les fixent si bien à la plate-forme que rarement les intempéries en occasio- „ ncnt la destruction.
La plus grande partie des Oiseaux établissent leur nid sur les arbres entre les bifurcations des branches ; alors des brins de paille et des petites bûchettes apportés avec le bec, liés et entrelacés par le moyen de cet
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organe, et avec le secours des pieds, constituent la charpente extérieure , qui maintient la mousse et le duvet dont se compose la couchette. Quelques espèces ont aussi l’habitude de suspendre leur nid, plus artistement. travaillé encore, à l’extrémité d’un rameau flexible, de manière qu’obéissant à toutes les impressions du vent, ce berceau, et la couveuse qui l’habite, éprouvent un balancement presque continuel.
Certains nids présentent dans leur construction une véritable maçonnerie faite de bûchettes, de gravier ou de petites feuilles, imprégnés de mastic formé avec de la terre délayée par l’hurntur salivaire que sécrètent certains Oiseaux, ou simplement de la terre gâchée. Que de peine, combien de voyages ne nécessite pas une semblable industrie ! Et lorsque l’on pense que l’Oiseau n’a pour l’exécution de ce travail qu’un seul instrument, qui est en môme temps celui du transport des matériaux, on ne peut se lasser dune admiration si justement méritée. Ces nids mastiqués ont ordinairement une forme ou sphérique, ou conique, ou ellipsoïdale; ils sont établis dans les angles
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des croisées, des cheminées, des murailles , et souvent dans les entablemens abrités des rochers. Ils sont ou isolés ou serrés les uns contre les autres ; l’ouverture se trouve ménagée soit vers le haut, soit sur l’un des côtés, et même quelquefois dans la partie inférieure. La construction interne offre assez souvent plusieurs compartimens ; une espèce de vestibule est séparée du véritable nid par un étranglement en forme de cloison ; c’est dans cet espace que le mâle se retire après avoir pourvu aux besoins de la couveuse.
Un assez grand nombre d’Oiseaux établissent leur nid immédiatement sur le soi, sur et entre quelques mottes de terre qui le garantissent de la submersion que pourraient occasioner les grandes pluies; ces nids sont d’une construction beaucoup moins soignée : un duvet abondant , maintenu par des tiges flexibles, et convenablement entrelacées , forme tout l’appareil de l’incubation. Il est des espèces qui se contentejit d’arrondir une cavité dans la terre ou dans le sable pour y déposer à nu leurs œufs qu’elles couvent assidûment ou qu’elles abandon-
78 CARACTÈRES , ANATOMIE, PHYSIOLOGIE, nent pendant le jour à la chaleur du soleil ; dans ce dernier cas, néanmoins, leur sollicitude les porte à recouvrir ces œufs d’une petite couche de sable ou de toute autre matière, soit pour les soustraire aux regards des animaux qui en feraient leur nourriture, soit pour les préserver d’une trop grande intensité des rayons solaires.
La ponte suit immédiatement la confection du nid. Les œujsy fécondés lors de l’accouplement , consistent en des globules jaunes, enveloppés d’une membrane transparente, et adhérens les uns aux autres par un point vasculaire, ce qui donne à l’ensemble l’aspect d’une grappe; c’est cette grappe qui constitue l’ot'a/re. Insensiblement les globules grossissent, et lorsqu’ils sont parvenus à leur terme d’accroissement, leur enveloppe membraneuse se fend, le jaune devient libre et tombe dans le canal de l’oviduclus. C’est dans le haut de ce canal qu’il s’imbibe et se recouvre d’une matière glaireuse, blanchâtre, qui est l’albumine ou vulgairement la glaire. Parvenus dans le bas, le jaune et son enveloppe albumineuse se garnissent d’une membrane épaisse qui
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s’incruste d’un dépôt calcaire, et acquiert bientôt la solidité qu’on lui connaît dans la coque. Dans cet état, l’œuf, chassé de l’oviductus, sort par l’anus.
Le nombre des œufs dont se compose la ponte varie dans chaque espèce ; il n’est que d’un ou de deux dans les grandes, telles que l’Autruche, l’Aigl#, la Grue; les petites espèces , certains Gallinacés et Palmipèdes, le portent quelquefois de dix à vingt. La plus grande partie ne fait qu’une ponte; néanmoins, il en est qui la réitèrent, et même jusqu’à deux fois dans l’année. Si la femelle vient à être privée de ses œufs par un événement quelconque, la ponte, quoique devant être unique, se renouvelle assez ordinairement ; mais on a remarqué que cette surponte était presque toujours moindre en quantité que la première.
A la ponte succède V incubation. On a vu l’ttuf, dans l’ovaire , ne former qu’un globule jaune; on pouvait en même temps observer sur ce globule une petite tache blanchâtre et circulaire : c’est le rudiment de l’Oiseau qui doit se développer ; on le nomme cicatricule. Après le premier jour d’incuba-
8o CARACTÈRES, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE, tion , la cicatricule a pris une forme fœtale déjà sensible ; au troisième, on peut distinguer assez facilement toutes les parties du fœtus. Au moment indiqué par la nature, le petit , à l’aide de la pointe cornée qui ter- • mine son bec , et qui ne doit tomber qu’aprèslanaissance, perce la coquille de l’œuf, agrandit insensiblenaent le trou, sort et va, souvent de lui-même, se réfugier sous l’aile que lui tend la couveuse. Il est ordinairement couvert , sur toutes les parties qui doivent être emplumées, de poils fins, quelquefois très-serrés , souvent assez rares et même difficiles à apercevoir; ces poils sont implantés par touffes dans les bulbes des plumes dont la gaine les repousse à mesure qu’elle paraît et se développe. Celte gaine est un tube ou cylindre membraneux, fermé à sa pointe, s’élevant immédiatement du bulbe qui sert en quelque sorte de racine à la plume; celle-ci, parvenue à certain degré de croissance , perce l’extrémité de la gaine en la fendant longitudinalement ; la tige se présente, elle s’alonge; bientôt on aperçoit les rudimens des barbes, leur développement s’effectue; enfin, lorsque l’^e-
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croissemeiit , qui se fait toujours par la base, qst terminé, il ne reste plus de la gaine que quelques couches internes et desséchées, renfermées dans le tube sous forme de membrane pllssée à laquelle on donne vulgairement le nom fort impropre de moelle.
L’éducation du nouveau-né exige, suivant les espèces, des soins différons : le Canneton, au sortir de l’œuf, court à la rivière, le Poussin suit la Poule ; l’un et l’autre apprennent de la mère à chercher aussitôt leur nourriture. Le Pigeonneau et beaucoup d’autres restent long-temps au nid avant de pouvoir faire usage de leurs organes; les parens viennent leur apporter les alimens soit bruts, soit rendus plus digestifs par une macération préparatoire dans leur propre jabot ; alors ils la leur dégorgent. Quels exemples de tendresse et d’amour maternel, de sollicitude touchante donnent les Oiseaux dans l’éducation de leur famille ! Quel courage surnaturel ne montrent-ils pas lorsqu’il s’agit de la préserver d’un danger ou de la défendre contre un ennemi? que de peines, que de fatigues ne faut-il pas qu’ils endu-
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rent afin de pourvoir à la subsistance de ces objets de leur affection ?
CHAPITRE III
Mœurs et nourriture des Oiseaux.
La nourriture influe considérablement sur les mœurs des Oiseaux; ceux qu’une conformation particulière contraint à dévorer la chair palpitante, ne respirent que pour les combats ; la soif djn sang , la féro- :cité enflamment leur regard, et souvent, dans leur ardeur belliqueuse, on les voit fondre audacieusement sur des proies supérieures en forces, et en triompher par cette attaque à laquelle peuvent rarement être opposés la réflexion , le courage et la résistance. Les espèces qui ne font usage que de chair fétide, de cadavres corrompus, expriment dans tout leur fades une inquiète lâ- * chété: après avoir enduré, avec une patience extrême, les tourmens d’une longue abstinence , elles préfèrent recourir à toute autre j espèce de nourriture plutôt que de hasarder ^ la moindre agression contre des animaux ' qui ne manqueraient pas de faire usage de
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leurs faibles moyens de défense; la crainte et la perfidie accompagnent simultanément leurs actions, et président à toutes leurs démarches.
Les Oiseaux qui savent s’accommoder de ■ toutes les substances alimentaires qu’ils rencontrent, ne témoignent aucune défiance; • ils ne semblent redouter que les armes et les pièges dont ils ont failli être déjà les victimes. Ceux qui trouvent dans les différentes parties des végétaux de quoi satisfaire leurs besoins journaliers ont les mœurs les plus douces et les plus pacifiques ; ils sont sans cesse en mouvement autour de rious ; et à leur aimablepétulance, à leur franche gaîté, se joint, dans leurs chants presque’continuels, l’expression d’un bonheur qui paraît peu susceptible d’altération. Enfin , les Oiseaux, auxquels riial)itude de vivre au sein des eaux, dans la fange des marais, assure, en quelque sorte,une subsistance abonda'nte, présentent dans le caractère une tranquillité qui s’identifie parfaitement avec la stupidité : leur allure est lourde et pesante ; ils marchent plus qu’ils ne volent ; il est rare que des querelles sérieuses s’élèvent
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entre eux : plusieurs Palmipèdes allient la bizarrerie d’une forme grotesque à cette indolence naturelle.
CHAPITRE IV
* Distribution géographique des Oiseaux.
Établir une distribution géographique des^ Oiseaux serait, selon nous, une tâche aussi longue que difficile à remplir; comment, en effet, assigner une résidence habituelle à des êtres qui, doués des instrumens du vol le plus étendu , peuvent franchir , en un instant , des distances énormes ; à ceux' que le besoin des voyages transporte périodiquement d’un pôle à l’autre , que des émigrations voulues par la recherche d'une nourriture soumise aux influences de certaine température, attachent, pour ainsi dire , aux flux et reflux de cette température, en leur donnant conséquemment tout un hémisphère pour patrie ? Sans doute , il est des espèces, comme nos Faucons, nos Chouettes , nos Merles, nos Fringilles , nos Alcyons, nos Tétraos, et tant d’autres, qui sont éminemment sédentaires , mais les
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genres auxquels elles appartiennent ont aussi, de même que les genres Vautour, Corbeau, Pie-Grièche, Sylvie, Alouette, Canard , etc. , des représentans sur tous les points du globe , et dès lors où trouver des bornes à ces genres , comment atteindre le but que l’on s’est proposé? En admettant qu’un petit nombre de genres, tels que Troupiale , Eurylaime , Toucan , Philédon , etc., soient , dans l’état actuel de la science, restreints dans des localités déterminées , la découverte inattendue d’une espèce, sous une zone opposée à celle qu’habite le reste du genre , devra nécessairement renverser, presque aussitôt après son érection, un échafaudage du moment , et qui aura coûté néanmoins tant de peine. D’ailleurs , ce petit nombre de genres serait un résultat trop incomplet pour qu’il pût contribuer efficacement aux progrès de rOrnitholoi;ie.
Ne pouvant parvenir à circonscrire les genres géographiquemeiit et d’après des lois certaines, parce que la nature est trop rarement d’accord avec nos méthodes , quelques auteurs se sont bornés à faire une récapitulation numérique des espèces ob-
85 CARACTjtiRES, AXATOMIE, PHYSIOLOGIE. i servées sous diverses zones qu’ils ont établies d’après les latitudes du globe, ou, plus simplement , dans diverses contrées isolées au moyen de leurs limites naturelles ou politiques. Il en est résulté que l’on compte près de cinq cents Oiseaux en Euroj^e , quatre cents aux États - Unis de l’Amérique, cinq cents dans l’Afrique australe, mille auBrésil, quatre cents dans la péninsule de l’Inde, mille à Java, Sumatra et autres îles de cet immense archipel , trois cents dans les parties explorées de la Nouvelle-Hollande, etc.
Or , de quel intérêt réel pour l’étude peut être jusqu’à présent un semblable tableau?
Le savant zoologiste (i) auquel nous en sommes redevables , a lui-même senti l’insuflisance d’un travail que, malgré toute sa circonspection , il n’a pu rendre avec une exactitude rigoureuse, et qu’il n’a présenté que comme des données susceptibles de conduire un jour à d’autres résultats.
L’idée d’examiner particulièrement quelles sont les espèces communes à telle ou j telle partie du globe était infiniment plus heureuse, mais un semblable travail dépas- ;
(i) M. Valeucieniies, Dic<. Jei iSf. Hof. , art.
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serait de beaucoup les bornes que nous nous sommes imposées dans ce résumé. En attendant que nous soyons à même de tracer quelque chose de satisfaisant à cet égard, nous nous contenterons de renvoyer aux indications géographiques que nous avons placées à la suite des définitions caractéristiques des genres.
CHAPITRE V
Oiseaux fossiles ou Ornitholithes.
Toutes les parties delà Zoologie ont des individus fossiles , dont quelques-uns môme représentent des espèces ‘que l’on peut considérer comme éteintes, puisque toutes les recherches entreprises pour constater leur identité avec des analogues vivans, ont été, jusqu’ici , infructueuses. Dans ces archives où la haute antiquité des races est prouvée d’une manière incontestable, l’Ornithologie a peu de pièces à invoquer. On a cherché à en déduire la cause par des conjectures, et l’on a dit que les os des Oiseaux, beaucoup plus aisés à détruire que ceux des Mammifères, des Cétacés, des Reptiles, etc..
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il’ont pu résister comme eux à une lente oblitération. Il nous semble que ces motifs ne peuvent être que d’une très-faible considération , surtout quand on réfléchit à l’état de conservation dans lequel on trouve tous les jours des coquilles d’une fragilité bien incomparable à celle desOrnitholithes, et qui se présentent au sein des masses calcaiies , comme dans les couches siliceuses, non seulement tout-à-fait intactes, mais sans aucune altération dans leurs moindres empreintes. Ne serait-il pas tout au moins aussi convenable de penser que si l’on n’a point rencontré plus d’Ornitholitbes, c’est que les connaissances relatives à ces fossiles étaient peut-être insuffisantes pour les faire bien reconnaître; et, en effet , depuis que le savant M. Cuvier a su donner une véritable direction à l’élude et aux recherches dans cette partie toute neuve de l’histoire des animaux , les squelettes fossiles des Oiseaux se sont offerts, sinon en aussi grand nombre que ceux des Quadrupèdes et des Reptiles, du moins de manière à ne laisser aucun doute sur leur existence.
Il paraît néanmoins , d’après l’illustre
OISEAUX FOSSILES
historien des débris organiques conservés dans les couches solides du globe, qu il n y a presque d*autres os fossiles d O.seaux , jusqu’ici bien constatés , que ceux qui ont été mis en évidence par les fouilles faites dans le gypse des environs de Paris.
Nous nous dispenserons, d'après cela, d’analyser les opinions emises , depuis Conrad Gessner, pour prouver ou combattre l’existence desOrnitholithes ^ mais nous extrairons du beau travail de M. Cuvier ( Recherches sur les Ossemens Jossiles , x. m )> l’énumération des Ornitholithes reconnues par lui, et nous citerons les espèces d’Oiseaux auxquelles un examen comparatif, bien raisonné, a pu faire rapporter, par analogie, quelques débris des races anté-diluviennes.
Nous nous permettrons d’ajouter, sans que cela autorise la moindre conséquence , que, dans les explorations que nous avons pu faire dans le Hainaut (Pays-Bas), où nous avons observé des ossemens fossiles en assez grande quantité, jamais nous n’avons pu reconnaître, soit dans lecalcaire de Ciply, qui a beaucoup d’analogie avec celui de Maëstricht, soit dans les calcaires plus compactes des
90 CARACTÈ15ES, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE, nombreuses carrières de cette province , aucun fossile susceptible d’étre rapporté à l’Ornithologie.
Le mémoire par lequel M. Cuvier a répondu aux doutes, et même plus, aux dénégations formelles de M. Fortis , sur l’existence des Ornitliolithes , date de 1800 : à cette époque , l’auteur pouvait citer cinq de ces fossiles bien déterminés provenant de Montmartre ; depuis il a reconnu dans les Ornitliolithes qui lui ont été apportées, .plus de trente espèces différentes, parmi lesquelles il désigne particulièrement un Busard, reconnu par la comparaison du médius fossile avec ce môme organe dans le squelette naturel; un Balbuzard dans un fémur et un métacarpe ; une Chouette dans un métacarpe; un Cormoran dans un omoplate, une Caille dans une grande partie des organes solides , etc. , etc.
CHAPITRE VI
Classification des Oiseaux.
Les efforts des savans pour introduire, dans la Zoologie en général , et dans l’Or-
hy GOG;i1c
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nithologie en particulier, une bonne méthode de classification , n’ont point encore été couronnés du succès que l’on pouvait en espérer: l’on en trouvera la preuve dans la quantité de systèmes différens qui ont été produits depuis peu d’années. Il semble que la nature, en multipliant, en disséminant peut-être à l’infini les espèces, ait voulu jouir de l’embarras de tous ceux qui, pour faciliter l’étude de ces espèces, auraient cherché à les présenter dans un ordre d’affinité naturelle. En supposant ce résultat possible, pour y arriver, il faudrait, avec la certitude que la nature ait adopté dans ses créations une marche progressive, posséder absolument toutes les espèces créées; sans cela il y aura toujours , dans les systèmes ou méthodes que l’on voudra établir, des lacunes qui, non-seulement intercepteront la filiation naturelle, mais amèneront infailliblement des interversions décourageantes. Or, si , pour arriver à une méthode de classification naturelle , exacte et parfaite, il faut comparer, sous tous leurs rapports , les espèces entre elles, c’est
peut-être s’attacher à la poursuite d’une
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chimère : il vaut mieux se contenter , sinon de méthodes purement artificielles , du moins de méthodes mixtes où les espèces soient bien groupées, et les groupes placés dans l’ordre le moins choquant, c’est-à-dire le plus en harmonie avec la masse des observations respectivement faites sur chaque espèce en particulier. C’est ce que l’on a tenté en divisant les grandes séries du règne animal, en établissant des classes, des ordres, des familles et des genres.
Chaque auteur a pu, en prenant pour 'base de son système ou de sa méthode des organes différens, arriver, comme on- l’a déjà vu dans l’Introduction historique, au but qu’il s’était proposé ; mais peut-on porter un jugement certain sur le mérite de telle ou telle méthode? Ou pourrait tout au plus se décider eu faveur de celle qui paraîtrait la plus simple , mais non affirmer qu’elle fût la plus naturelle. Dans la conviction de ne pouvoir faire mieux que ce qui a paru jusqu’ici, nous ne chercherons point à augmenter le nombre des méthodes ; nous nous bornerons à emprunter à toutes de quoi pouvoir offrir une
CLASSIFICATION
suite assez naturelle de groupes aussi bien caractérisés que le permet l’état actuel de la science.
Mais, auparavant , nous présenterons le tableau des méthodes le plus généralement suivies en ce moment par les naturalistes ; ce sont celles de MM. Cuvier , Vieillot et Temminck.
Méthode de'^\. Cuvier (1817).
Ordres.
Sous-ordres ;
Genres.
PREMIER ORDRE
COUREURS, eu RS OliES.
Deux ou trois doigts par-devant et point par-derrière ; le bas de la jambe nu , les ailes courtes.
Famille des STRUTHIONÉS ou AU- TRUCHES.
Corps gros et massif ; ailes impropres au vol.
Tous les membres de cette famille se font remarquer par l’amplitude du corps et la brièveté des ailes qui ne leur permet, ni de s’élever, ni de se soutenir en l’air; ils sont dédommages de celte privation par leur
OISEAUX : cou K EUES.
aptitude singulière à la course : car l’on prétend que le cheval le plus leste ne saurait les suivre ; ils ont, en effet, les muscles des cuisses et des jambes d’uue épaisseur énorme , hors de toute proportion avec ceux ^\>des autres parties du corps, ce qui doit ïj.KV;^don^ à ces organes une activité extrême. Ils n’ont point de chant ; un cri plaintif T et tout à la fois très-fort le remplace. Lorsque l’Autruche recherche sa femelle, ce cri a quelque ressemblance avec le rugissement du Lion. Pn place dans cette famille les genres suivans :
Genre. Autruche, Slruthio. — Bec me’diocre, droit , déprimé à la pointe, qui est arrondie et onguiculée ; mandibules égales ; pieds très-longs, très-forts, musculeux ; deux doigts gros , robustes et dirigés en avant ; l’interne, qui a quatre phalanges avec un ongle large et obtus, plus court que l’externe qui a cinq phalanges sans ongle ; un double éperon au poignet 5 plumes décomposées , longues, molles et flexibles.
- Une seule espèce, propre à l’Afrique. (Voyez Ico- ,v nographie, planche 34.)
> ■ On connaît les avantages que la coquetterie et la vanité ont su tirer, chez tous les ^ p^ des plumes magnifiques de l’Au-
truche J le voyageur en trouve de plus réels
AUTRUCHES : OUTARDES
. dans les œufs de cet Oiseau, qui lui fournissent un aliment solide et agréable.
a. Rdea ou Nandu, Rhea . — Bec droit, court, mou, de'primc à la base , un peu comprimé à la pointe qui est obtuse et onguiculée; mandibule Inférieure très-déprimée, Qcxible, arrondie à l’extrémité; pieds longs, robustes, forts ; trois doigts, tous dirigés eu avant, les latéraux égaux ; ongles à peu près égaux , comprimés, arrondis, obtus ; un éperon au poignet-
Une espèce; de l’Amérique méridionale.
3 . CAS0AR,CaJuan’us. — Bec court, droit, comprimé, arrondi vers le bout ; arête un peu élevée, formant casque à sa base ; mandibule supérieure à bords déprimés et entaillés vers le bout ; l’inférieure un peu anguleuse en dessous, vers l’extrémité ; pieds forts, robustes , musculeux ; trois doigts dirigés en avant : l'interne court avec un ongle très-long, les autres longs avec un ongle court ; cinq baguettes rondes, pointues et sans barbes tenant lieu d'ailes.
Une espèce ; des Indes et de l’arcliipel d'Asie.
4. Emou, Dromiceius. — Bec droit, abords très-déprimés, arrondi à la pointe, un peu carérié en dessus; tète emplumée ; gorge nue; pieds semblables à ceux de l’espèce précédente.
Deux espèces ; de l’Australasie •- Emou Parernbang.
( Fo/. pl. 35 . )
Famille des OTISÉS ou OUTARDES.
Corps svelte ; ailes propres au vol.
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Quoique douées des organes du vol , les Outardes n’en font usage que lorsque la ■fatigue, causée par la course, les y contraint : sans cela , elles sont plus sûres d’échapper , par ce dernier moyen , aux armes du chasseur qui recherche ces Oiseaux comme le gibier le plus délicat. Les Outardes se tiennent constamment dans les grandes plaines couvertes de moissons , ou dans les broussailles : elles vivent de graines et de jeunes pousses des graminées.
5. Outarde, Olis. — Bec droit, conique, comprime lale'raîemenl ; mandibule supe’rieure un peu voûtée à la pointe , dépassant l’inférieure qu’elle recouvre de ses bords; pieds longs, nus au-dessus du genou; trois doigts en avant, courts, réunis à leur base et bordés par des membranes ; ailes médiocres.
Dix espèces; Europe, Asie et Afrique.
INERTES. INERTES
Quatre doigts ; trois en avant, entièrement divisés jusqu’à la hase; un derrière, court , articulé intérieurement; ongles gros et acérés ; pieds retirés dans rabdomeu ; tarse court. > ^
APTEKYDES.
Famille des APTÉRYDÉS.
Ailes impropres au vol.
On ne connaît, de toute cette famille, qu’un seul individu du genre Aptéryx, et un pied et une tête du Dronte, conservés dans les collections de Londres.
6, Aptéryx, Aptéryx. — Bec très-long, droit, subule', mou, sillonné dans toute sa longueur, fléchi et renflé seulement à la pointe; base couverte d’une cire garnie de poils ; mandibule inférieure droite , évasée latéralement, subulée à la pointe; de très-longues soies à la base du bec ; fosse nasale prolongée jusqu’à la pointe de la mandibule ; pieds courts , emplumés jusqu’aux genoux : doigt intermédiaire de la longueur du tarse ; ailes terminées par un ongle courbé.
Uue espèce ; de l’Australasie.
7. Dronte, Didus. — Bec long, large, comprimé et fort ; mandibule supérieure comprimée à la pointe , transversalement sillonnée; l’inférieure étroite, renflée et courbée en haut à la pointe ; pieds à tarses courts et courbés.
Une espèce; elle paraît s’ être éteinte à l’ile de'Bour* bon.
TROISIÈME ORDRE
ACCIPITRES , ACCIPITRES, ou Oiseaux de proie.
Quatre doigts, presque dénués de mem-
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brane : trois par-devant, un par-derrière; bas de la jambe couvert de plumes; onglc^ forts et crochus. ^
■ Cet ordre ne se compose que d’Olseau extrêmement voraces. Soit qu’une ardeur j v belliqueuse les porte à attaquer des proies ^!
vivantes et souvent d’une taille supérieure , J y soit qu’un naturel plus lâche les réduise ne se repaître que de cadavres ou de cha-j ' rognes dégoûtantes, toujours c’est avec une ^ nV ; férocité caractéristique qu’ils se jettent sur
I’. y les timides victimes immolées à leur ap-
: pétit, ou qu’ils déchirent des restes inanl-^ més dont le hasard fait leur partage. Près- | que tous s’élancent majestueusement dans ^ ' les airs, et y déploient l’aisance d’un vol rapide et soutenu. Une vie errante et sbli- 'J taire les expose souvent à des jeûnes pro- * -..longés qu’ils paraissent supporter avec beaucoup de résignation. Les arbres les plus élevés des forêts, les anfractuosités des rochers , les ruines inaccessibles, sont leurs lieux d’habitation : c’est là aussi qu’ils s’oc- , ^ soins de la réproduction. Leurs ^K-ybids sont fort amples, et construits avec as- ^
' sez peu d’art. Ils subissent, avant d’être
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."parvenus à l’état adulte, divers changemens ; t- [- "de plumage, qui rendent souvent très-diflicile la distinction des espèces : en général, les femelles sont plus grosses d un tiers que les mâles, et , pour cette raison, ceux-ci sont
nommés r/ffrce/er^. ,•( '
Famille des SERPENTAHIES ou SER- PENTAIRES. ;
Elle ne.se compose que d’un seul genre.
8. Messager ou Secrétaire, Gjpogeranus. Bec plus court que la télé , gros , fort , crochu , courbe a peu près dès son origine, garni d’une cire jaune a sa base, un peu voûté, comprimé à la pointe ; pieds très-
longs; tarse plus grêle en bas qu en haut; doigts courts, .
vcrruqueux en dessous ; ailes longues, armées d épe- .. rons obtus ; les cinq premières rémiges égales, dépassant toutes les autres.
Due espèce; en Afrique, où elle ne se nourrit que de serpens qu’elle lue avant de les avaler, et en les frappant avec la plante du pied. La grande consommation ' quelle fait de ces reptiles adonné l’idée de transporter sa race dans d’autres contrées de même température, et \ que les serpens rendaient, en quelque sorte, inhabitables aux hommes. La présence d’un certain nombre de ces Oiseaux, et un temps que l’on n’a pas jugé très-long, ont suffi, dans quelques-unes des Antilles, pour purger le sol des hôtes dangereux qui 1 infestaieiit. _
Famille des VULTURÉS ou VAUTOURS.
nom de cette famille inspire à la crainte et le dégoût ; en effet , il est d’Oiseaux qui surpassent les Vautours en force comme en faille. Il n’en est pas qui soient moins difficiles sur le choix de leur nourriture : les chairs les plus corrompues semblent même être pour eux un objet préférence. Aussi ces Oiseaux exhalent-ils constamment une odeur infecte, et la mucosité sanguinolente qui leur découle du bec et des narines , ne laisse point que d’ajouter à la répugnance qu’ils font éprouver.
Ils dégorgent devant leurs petits la nourridéjà à demi digérée. Leur vol, quoique lourd, prend, au moyen du tournoiement, une direction ascendante telle que l’Oiseau bientôt hors de vue.
Vullur. — Bec gros, fort, plus haut arge, convexe, droit à la base qui est couverte d’une cire épaisse; uiandibulc supc'rieure brusquement; courbée à la pointe , l’inférieure seulement inclinée et partie du cou nues ou couvertes d’un duvet trèscourt ; pieds robustes; trois doigts en avant, l’intermédiaire très-long, un en arrière : ongles faiblement ar-
VAUTÜUKS.
qvici; ailes lougues ; première riitui^e courlc, deuxième et troisième moins longues que la quatrième qui dépasse toutes les autres.
Eix espèces ; de l’ancien continent ; parmi elles I e F. zrrian ( V. cincreus L.) et le grand Vautour ( V . fu'ms Gm.) de l'Europe.
O. Cathaute, Catharlos. — Bec assez long, délie, conprimé, courbé seulcmeiifvers la pointe ; cire nue, dépassant la moitié du bec, et surmontée quelquefois de {ros caroncules; mandibule supérieure renllée vers l’cxrémité; tête oblongue, nue, ainsi que la partie antérieure et souvent la totalité du cou; pieds assez grêles : trois doigts en avant, l’intermédiaire plus long, et un en arrière ; ongles obtus ; ailes longues ; troisième rémige dépassant les autres.
Huit espèces: des deux continsns ; le C. urubu est du Pérou, où il vit au milieu des villes; le plus grand de la famille est le Condor, C. Gryphus. ( pi. i .)
II. Gïpakte, Gjpaclu^. — Bec long et robuste ; mandibule supérieure convexe , arrondie , élevée à la pointe qui se courbe en crochet ; narines recouvertes de poils dirigés en avant; pieds courts et forts; trois doigts en avant, l’intermédiaire très-long, réuni par la base aux latéraux; ongles faiblement crochus ; ceux «les doigts intermédiaire et postéiieur plus longs; deuxième cl troisième rémiges dépassant les autres.
Deux espèces; Alpes, G. Griffon ou Vautour des Agneaux, cl Afrique.
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Famille des FÀLCONÉS ou FAUCONS.
Les Oiseaux de proie qui composent cette famillese distinguent assez généralementde ^ tousles autres h abitans des airs,parla beaité de leurs formes, la noblesse de leur maintien, la vivacité de leurs mouvemens , leur hardiesse et surtout leur courage. Ils ont le vd très-élevé, rapide et soutenu. Le sens de la vue, plus étendu et plus net que chez aucun ^ autre animal, leur permet d’apercevoir, à une hauteur telle qu’eux-mémes ont absolument disparu pour nous, une alouette, un mulot et même un petit lézard. Les uns, tels que le Faucon , le Milan , se précipitent et tombent à-plomb sur leur proie ; d’autres, commelaBuse, l’Autour, arrivent obliquement, et ne l’attaquent que de côté. Us se repaissent de préférence de chair palpitante, et ne se jettent sur les charognes que lors d’une détresse absolue : les quadrupèdes, les grands Oiseaux, sont l’objet de la poursuite des plus fortes espèces; les autres chassent les Fringilles et les Fauvettes ; quelques espèces ne font usage que de poissons
FA.UCOKS. '• ‘ Io5
qu’elles pèchent avec une extrême adresse; ' tous saisissent leur proie avec leurs serres, . et souvent les deux pieds en sont munis à la fois. Ils sont très-difficiles à apprivoiser, et si l’on est parvenu à en tirer un parti avantageux pour la chasse au vol, ce n’est qu’après des soins infinis, et par des jeûnes ^ sévères ; aussi les services qu’ils rendent ne , sont-ils déterminés que par l’espoir de la récompense : ce sont moins des amis dociles que des serviteurs craintifs, toujours prêts à retournera leurs habitudes naturelles. Ils , sont en général silencieux ; cependant quel- >. ques-uns parmi les plus petits se plaisent à r' fatiguer l’oreille par des cris perçanset précipités.
’ 1 a. Faucon, Falco . — Bec crochu à la pointe, plus
y souvent courbé depuis son origine qui est plus ou moins ’’ poilue et recouverte d’une membrane ou cire épaisse et colore'e ; mandibules échancrées ; rinférieure obliquement arrondi; pieds robustes, tarses écailleux ou em- V plumes ; doigts munis d’ongles forts , crochus, aigus, mobiles et rétractiles ; ailes longues.
Pour faciliter l’étude de ce genre extrêinement nombreux en espèces, on les a réparties en plusieurs sections, qui ont même
Si!» J'--p.j''f4vp^ï:vp.. ■;
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ôté érigées en sous-genres et en genres par plusieurs méthodistes.
I. Fadcoks. — Mandibule supérieure armeV d’une ' forte dent et quelquelois deux qui s’engagent dans au-/ tautd'écbancrui'esdcla mandibule inluricurc; première /’ v cl troisième re'miges égales, la deuxième plus longue.
Quarante-cinq especes ; des deux conlinens, parmi lesquelles le F. nol»/e, jadis employé à la fauconnerie, -vj \e F. hobereau, le F. cresserelle. ;
II. GAHi'SONïXk — Bec coût t ; mandibules entières pieds médiocres; tarses réticulés; acrotaises emplu-'^ • mes jusqu’au milieu; ailes des moins longuet; deuxième Vi rémige dépassant les autres , la troisième presque égale* 15 à la quatrième ; queue médiocre.
Une espèce; du Brésil.
III. Aigles, Aquila. — Bec. ne se courbant point su bi'ement dès la base, assez long ; tarse aussi court ou guère plus long que le doigt intermédiaire, souvent em plumé jusqu’au talon.
Vingt-buit espèces; des deux continens ; les plus re- .marquables de l’Europe sont ; Y A. rojral, Y A. bollé, le Pjrgarguc ou Orfraye qui se nourrit de poissons.
IV. Balruzahds. — Bec presque droit à sa base, arrondi en dessus; cire poilue ; plumes tibiales courtes , serrées ; tarses réticulés ; doigts totalement séparés l’externe versatile; ongles égaux, aigus, arrondis cn'^'; dessous ; deuxième rémige la plus longue.
Deux espèces; d’Europcet de Java. -
FAUCONS
«levé ; beauconp plus loug que le doigt interme'd
laire
sièoie et quatrième dépassant les autres
ongles très-crochus et fort acérés ; ailes assez courtes; p.' .première rémige moins longue que la deuxième; la ^ J troisième presque égale avec la quatrième qui dépasse toutes les autres.
inx- .Soixante-dix-sept espèces; des deux continens. No- R'J lamment XEpervier et F. A. Grande Harpie, Falco (F", pl. a.)
VI. Busauds , Ctrcui. — Bec petit, presque droit à sa
f r'base, un peu anguleux en dessus; cire poilue; tarse long,
1^'*. et mince ; corps svelte; ailes longues ; première rémige " très-courte, moins longue que la cinquième ; la deuxièrae un peu plus courte que la quatrième; la troîsième et la quatrième les plus longues ; queue longue '
P - et arrondie. "
Quinze espèces; des deux continens. Pour l’Europe, . ’V-, -A k**’ harpajc, B, Sainl-Marlin, et B. Monlagu. *
■y \II. Buses, Buteo . — Bec courbé dès la base ; jambes fortement emplumées; tarse court; ailes moyeunes ; les quatre premières rémiges écbancrées, la plus extérieure très-courte , les deux suivantes moins longues que la quatrième qui dépasse toutes les autres.
Trente-cinq espèces des deux continens. En Eut ■ l'ôpe la B. bondive et la Z>. commune.
VIII. Caracaras. — Bec droit à la base, conve.xc en dessus ; mandibule supérieure à bords droits ; l’infé- ^V ricure anguleuse en dessous, échancrée vers le bout; k ' .face nue ; ailes longues ; première rémige courte ; troi- ^ ‘T /
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Neuf espèces ; Ame'rique méridionale et Australasie.
IX. CvMiNDis. — Bec grand ; mandibule supérieure fortement crochue et arquée ; pieds grêles ; tarses courts ; ongles longs, très-aigus; ailes de moyenne longueur; première rémige courte, quatrième et cinquième les plus longues.
Quatre espèces, Amérique méridionale.
X. Milans, A/ — Bec incliné dès la base, anguleux en dessus ; cire nue ; tarses minces et courts ; doigts et ongles faibles; ailes très-longues ; quatrième rémige dépassant toutes les autres ; queue fourchue.
Quatre espèces; des deux conlinens.
XI. Nauci.ers. — Bec assez court, comprimé; cire poilue : tarses réticulés ; acrotarses emplumés jusqu’au milieu; ongles presque cylindriques; ailes longues ; deuxième cl troisième rémiges dépassant les autres ; queue extrêmement fourchue.
Deux espèces ; Afrique et Amérique septentrionale.
XII. CoDHYEHS. — Bec anguleux en dessus; tarses trèscourts , réticulés et à demi emplumés ; ongles grands et aigus ; ailes longues ; deuxième rémige dépassant toutes les autres ; queue faiblement fourchue.
Une espèce ; Afrique et Australasie.
XIII. IcTiNiEs. — Bec court ; mandibule supérieure à bords dilatés en forme de dents ; l’inférieure éebancrée vers le bout; tarse court, grêle; doigts courts; ongles peu aigus; ailes longues ; quatrième rémige dépassant toutes les autres ; queue carrée.
'v ^'TJnc espèce; Amérique septentrionale.
HIBOUX
Famille des STRIXIDES ou HIBOUX ( Accipitres nocturnes. )
. Tous les Strix ont un air de famille tellet ment prononcé, que, malgré les tentatives t - si souvent renouvelées pour les diviser en ^ plusieurs genres, on n’a pu jusqu’ici établir ' que des séparations très-faiblement tracées. ' Tous ont absolument les mêmes mœurs, les mêmes habitudes; dans tous, l’organe de la vue est d’une si grande sensibilité qu’il ne 1^ peut supporter la vive clarté du jour. C’est ^ dans les troncs d’écrépis, au sein des ruines J ■ ou dans la solitude des édifices abandonnés, ■ que ces Oiseaux, cherchant les ténèbres, passent silencieusement les journées que d’autres consacrent à l’activité, au plaisir :
■ ils y attendent tristement que le crépuscule, ne frappant plus que d’une lumière expi- ' rante leur énorme pupille, leur permette ' de distinguer parfaitement les objets quand . ils sont imperceptibles pour tous les autrès i animaux. Alors, plus timides, mais non .moins sanguinaires que les Accipitres diiir- -nés, ils profitent de ce demi-jour qui livre à
Lw^ ’r., '-'Vr
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leurs regards les petits Oiseaux déjà ehdor- mis, fondent sur eux sans bruit, les tuent d’un coup de bec et les engloutissent tout entiers, à l’aide de l’extrême mobilité de :
leurs mandibules, dans leur énorme jabot.
'. Ils recherclieut avec une égale avidité les ^ Mulots et les Souris , ce qui leur a valu une aorte de respect de la part des cultivateurs, qui souvent même élèvent à dessein ces Oiseaux pour faire la chasse à ces incommodes quadrupèdes, dans les endroits ou ,les chats ne peuvent les atteindre. L’estomac des Chouettes n’est pas moins dilatable que les premières voies; mais dans ce foyer de la digestion il se passe un fait particulier à ces Oiseaux : c’est que par un mécanisme dont il est difficile de se faire une idée juste, les parties dures des animaux avalés sont séparées des parties digestives,' enveloppées et roulées dans la peau, puis rejetées sans effort sous la forme d’une petite pelotte.
. Les Chouettes et les Hiboux apportent ^ très-peu de soins dans la construction de leurs nids; souvent ils se contentent de : déposer sur la poussière qui garnit leur
HIBOUX. III
trou habituel , deux à cinq œufs, dont la forme est toujours arrondie. A leur naissance , les petits , entièrement couverts d’un duvet laineux, ressemblent plutôt à déjeunes quadrupèdes qu’à des Oiseaux.
i3. Hiuoo, Strix. — Bec courbé, comprimé, avec la base couverte d’une cire poilue ou emplumée; tête volumineuse; yeux très-grands, pla( és dans de larges orbites, garnies déplumes roides; une membrane ( lignetante; oreilles grandes; bouebe trés-fendue ; cou lièscourt ; pieds couverts en tout ou en partie de, plumes duveteuses; doigt extérieur réversible; première rémige la plus courte, la deuxième n’atteignant point l’extrémité de la troisième qui est la plus longue.
I. Hinoux. — Un bouquet de plumes relevées de chaque coté du front.
Trente espèces; des deux contincns;H. Grand-Duc, Sirix bubo. (V- pl- 3.)
PASSEREAUX
PASSERES,
Presque toujours trois doigts par-devant et un par-derrière; rarement deux par-de-
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vaut : celui du milieu joint à l’extérieur par un rudiment de membrane, qui peut aller de la première jusqu’à la troisième articulation; bas de la jambe couvert de plumes.
Cet ordre, qui est extrêmement nombreux, et dans lequel viennent se placer toutes les espèces qui , par l’ensemble de leurs caractères, ne sauraient appartenir aux autres ordres, peut conventionnellement, plus que naturellement, être divisé en plusieurs groupes qiie l’on désignerait par les noms de Dentirostres , Conirostres j Temiirostrcs ^ Fissirostres et Grimpeurs.
A. Dektirostres. Dentirostres.'
Mandibule supérieure écbancrée plus ou moins profondément de chaque côté vers la pointe.
Famille des LANIADÉS ou PIE- GlUÈCHES.
Cette famille prend. assez naturellement sa place immédiatement après les Oiseaux de proie ; elle participe pour beaucoup de leurs habitudes, et souvent certaines espèces
DEJVTIROSTBES : PIR-GRIÈCHES. n3 quelle comprend montrent autant et même plus de courage dans leurs attaques contre des Oiseaux ordinairement supérieurs en force et en taille. Dans ces combats si inégaux en apparence , il n’est pas rare de voir les deux adversaires, après s’élre porté des coups terribles, succomber aux blessures qu’ils se sont faites mutuellement, et expirer accrochés l’un à l’autre. Tant d’audace devait nécessairement les faire craindre de la plupart desbabitaus des airs, qui, tranquilles et paisibles , évitent des rencontres susceptibles de compromettre leur existence, tandis que ceux qui, par leur puissance, devraient en imposer aux petits téméraires, admirent leur courage, sans néanmoins descend! e a une intervention que leur orgueil réprouve. Tous les Lanladés ne sont cependant point domines par ces habitudes féroces et destructives; il en est, et ceux-là constituent le plus grand nombre,qui ne s’attachent qu à la poursuite des insectes dont ils font, du reste , une très-grande consommation. On trouve, en général , parmi ces Oiseaux une tendresse pour leurs petits que ne feraient guère scaipçonner leurs goûts ORNITHOLOGIE. »
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carnassiers ; ils leur prodiguent les soins
les plus assidus, et les défendent avec une ardeur qui surpasse toute expression.
PiE-cRiKCHE, Lanius. Bec rolniste , irés-com
primé , droit depuis son origine jusque peu avant la pointe, où se forme brusquement un crochet; il est garni' \,7 . à sa hase de poils rudes, dirigés en avant; mandibule . inférieure droite ; doigt intermédiaire moins long que le tarse ; première rémige plus courte que les deuxième et troisième qui dépassent toutes les autres.
Soixante-trois espèces ; des deux continens ; on dis- ■ tinguc en Europe Y Econheur.
I 5 . Falconei.le, Falcunculus. — Bec robuste , trèscour\, très-comprimé; mandibule supérieure fléchie en arc dès sa naissance et crochue vers la pointe, l’infé- ■ rieure aiguë et retroussée. Le reste des caractères comme au genre précédent.
Deux espèces; de la Nouvelle-Hollande.
16. CoLLURiciscLE , CoUuricincla. — Bec robuste, alongé, comprimé, droit; arête légèrement recourbée; mandibule inférieure fortement échancrce versia pointe; pieds médiocres; doigt intermédiaire plus long, le postérieur robuste, garni d’un ongle fort et prolongé; ailes médiocres ; queue longue et égale.
Due espèce; de la Nouvelle-llollamle.
17. Batara , Thamnophilus. ■ — Bec épais , court, un peu bombé , élargi à sa hase , dilaté sur les côtés, ;
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comprime vers lu pointe qui est emousse'e , courLe'e , cchancree et qui dépasse la mandibule inférieure ; celle-ci bombée en dessous cl pointue ; pieds alongés et grêles ; tarse beaucoup pins long que le doigt intermédiaire, l’externe réuni jusqu’à la première articulation, 1 interne divisé; ailes courtes, arrondies ; les trois premières rémiges étagées, les trois suivantes les plus longues.
Trente-quatre espèces; de l’Amérique méridionale.
1 8. Vasca, Vanga. — Bec long, très-comprimé, recourbé seulement à la pointe qui çst acérée et crochue ; bords des mandibules droits et tranchans; l’inférieure entaillée, aigue, retroussée; des soies roides àsa base ; '.tarse de la longueur ou plus long que Icdoigtintcrmé- <Kaire; troisième rémige dépassant 1rs autres.
, Trois espèces; de Madagascar et de l'Australasic.
! ly. I. AxenAYEN, Oc^/jteruj. — Bec court , conique ,
arrondi , élargi à sa base qui est entourée de soies fortes et longues; mandibule supérieure inclinée vers l’extrémité qui est un peu échancrée; pieds courts ; tarse moins long que le doigt intermédiaire; ailes longues; les trois premières rémiges étagées, les trois suivantes les plus longues.
Huit espèces; de l’Afrique, de l'Inde cl dcTAusIralasle.
20 . CniMON, Tncophorus. — Bec médiocre, court , en cône alongé, comprimé à la pointe, un peu élargi a la base qui est garnie de soies longues et foides ; mandibule supérieure fléchie et faiblement échancrée
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’^ - à rcxlfdmilë; pieds courts ; larse moios long que Ie,i& doigt intermediaire; ailes médiocres ; les trois premières^ rémiges étagées, les trois suivantes les plus longues,
Six espèces 5 de l’AIVique et de Java, ai. GuberhÈte, Guberneles. — Bec épais, un peuï'“i: déprimé, assez élargi à la base ; arête arrondie ; man- > dibule supérieure légèrement échancrée au sommet, ,',i entourée à sa base de soies roides et épaisses; tarse ' médiocre; doigts réticulés en dessous; ailes moyennes; première rémige un peu plus courte que la seconde ' '"qui dépasse faiblement les trois suivantes; queue lougue et fourchue.
Une espèce du Brésil.
‘^1'^'*' — Bec assez robuste, déprimé
wm' à sa base, un peu comprimé latéralement et à la pointe qui est échancrée ; mandibule supérieure convexe , presque carénée , courbée et crochue ; l’inférieure droite, retroussée à la pointe ; base garnie de soies longucs et roides, dirigées en avant; pieds faibles et courts; .'rv/:.!..; i. -.1... 1 ’’inter-
courto ;
deuxième et troisième étagées; queue ordinairement fourchue.'.
Treize espèces; Afrique, Archipel des Indes.
a 3 . Bétdïi.e, Belhj lus . — Bec court, robuste, bombé,
- •; un peu compi imé vers la pointe : base garnie de poils . .".'dirigés en avant ; pieds médiocres ; troisième et qua- * rémiges les plus longues.
Due espèce ; de l’Amérique méridionale.
doigt postérieur le plus fort, moins long que l’i ]®j^^!^""'^.^i"'‘-"nédiaire ; ailes médiocres ; première rémige co
O ; des lies du la mer du Sud
'Vr ■ ' ■ ; -/4 H;'" . : i.'
■ DEWrillOSTRHS PlE-GRIÈCUES."Çf^ I • 24. SpnkcornKKK , Spîiecotheres. — Becepais et\c^ ïiuste , mandibule supcricure convexe el fléchie vers la ‘Çj,^ pointe ; les denx premières re'miges les plus longues.
Une espèce} de l’ilc de Timor.
a 5 . CiioucARi, Graucuhis . — Bec peu comprime, ar- ' ■ que’ également dans toute sa longueur; arête siipe'ricure aignë , à commissure un peu arquée ; pieds faibles el courts ; ailes médiocres; première rémige courte , deuxième et troisième étagées, quatrième ou cinquième la plus longue; queue très-large; reclriccs terminées assez souvent par des pointes aiguës.
Quatre espèces } de l'AusXralasie.
Béc AROE, Psnm. Bec gros, dur, conique
rond , déprimé à la base, comprimé à la pointe qui est crochue ; arête voûtée ; pieds robustes ; larsc; 1 court, nede'passant point en longueur le doigt intermédiaire ; ailes médiocres: première rémige un pcu^-l^’-t plus courte que les trois suivantes qui sont les plùs,'>f longues- ' "i-t
Cinq espèces ; de l’Amérique méridionale.
Sparactf. , S/)amc<es. — Bec médiocre , un peu
déprimé à la base , convexe en dessus , dilaté sur les côtés , sans arête saillante , courbé et comprimé :i la pointe qui n’est que légèrement échancréo ; mandibule supérieure recourbée, l’inférieure droite, évasée, à 'Âr pointe obtuse ; pieds robustes; tarse plus long que le doigt intermédiaire; ailes longues; première rémige courte, troisième et quatrième les plus longues. ; .
Gassican, Darita. — Bec assez long, dur, convexe on dessus, Cchancrc et ilechi à la pointé, pieds robustes ; le tarajé plus long que le doigt intermediaire; ailes médiocres ou longues; les trois premières ^ rémiges étagées , la quatrième dépassant toutes les au-
Onze espèces; de l’Australasie où l'on prétend qu’elles sont aussi communes que les Corbincs dans|^ nos contrées. . ,
ag. Phonycame , Phonjgama. Bec robuste, convexe , un peu -élargi sur les cotés ; mandibule supé rieure faiblement crochue , l’inférieure renOée vers le'l^ bout ; tarse médiocre , scutellé ; ongles peu robustes ; A ailes arrondies , dépassant de peu le croupion ; queuo 4 étagée.
Une espèce de la Nouvelle-Guinée.
Famille des AMPÉLIDÉS ou COTINGAS.
Les Oiseaux qui constituent cette famille ont, en général, le caractère dé/îant et ta-" citurne, et même encore assez farouche dans plusieurs espèces. Ils aiment la solitude, et ^ recherchent de préférenceles fourrées épaisses et obscures, qui dérohent'à tous les yeux ^ le luxe de plumage dont la plupart d’entre eux sont ornés. Les insectes font leur nourriture habituelle, à laquelle diverses espèces^v
1 uo
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Deux espèces ; l’une de l’Ame'rique septentrionale , l’autre de l’Europe, le J. de Bohême.
3 a. Coracine, Coracina. — Bec gros, robuste, dur, anguleux , voûté , garni à sa base de poils roides cl courts ; mandibule supérieure fléchie vers la pointe qui est comprimée et échancrée ; l’inférieure droite, aplatie en dessous ; pieds robustes ; doigts plus longs que le tarse ; ailes assez longues ; première et deuxième rémiges plus cotirles que les trois suivantes qui dépassent toutes les autres.
Six cspècesj du Brésil : C. Cèphaloplère^ C, ornata. (r. pl. 8.)
ZZ.A’VERKfio^Casmarliinchos . — Bec large, très-déprimé , mou et flexible à la base , comprimé et corné à la pointe ; mandibule supérieure échancrée vers le bout ; l’inférieure à bords m,nces et flexibles, la pointe exceptée ; base recouverte par une membrane emplumée ; pieds médiocres ; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; première et deuxième rémiges étagées, Iroisièmfc et quatrième les plus longues.
Trois espèces; de l’Amérique méridionale.
34. CoTiNCA , Àmpelis. — Bec médiocre un peu déprimé , plus haut que large , trigone à sa base , comprimé à l’extrémité ; mandibule supéiieure convexe, cornée , échancrée vers la pointe qui est courbée ; l'inférieure un peu aplatie en dessous ; base garnie do quelques soies ; pieds médiocres ; doigt postérieur aussi long que l’extérieur ; ailes asses courtes ; pre-
■ pi .pi j
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miére rémige plus ccurle que la sccou(!e qui surpasse toutes les autres. t
Dix espèces; de l’Amérique méridionale.
• 35. Procné, Proc/iiai. — Bec plus large que le front,
dilaté sur les côtés, dur, comprimé à la hase, trèsdéprimé à la pointe qui est échaiicrée; arête un peu élevée à l’origine ; tarse plus long que le doigt intermédiaire, les latéraux égaux ; première rémige presque aussi longue que la deuxième et la troisième qui dépassent toutes les autres.
Une espèce ; du Brésil.
Famille des TANAGRÉS ou TANGARAS.
Si tous les individus de celte famille offraient la diversité de richesse, en éclat et en couleur, que Tou admire sur la plupart des Tangaras, aucune autre Lien certainement n’obtiendrait sur elle la prérérence. Ces Oiseaux, avec les Ampélidés et lesTrocIiilidés, peuvent balancer, en faveur du Nouveau- Monde, la réputation qu’ont value aux contrées les plus orientales de l’ancien , les Paradisiers, les Rolliers, les Souimangas, etc. lis l’emportent sur eux par une amabilité de mœurs, par une douce sociabilité qui répandent sur leur existence un charme que décèlent la liberté et les grâces de leurs mou-
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vemens , ainsi que leur confiance dans l’approche de l’homme. Ils aiment les bosquets et surtout la lisière des grands bois où ils ne s’enfoncent que lorsqu’ils ne trouvent plus ailleurs les petits fruits sucrés , les baies et les insectes dont ils se nourrissent. On a observé que , dans ce cas, ils cessent de se tenir constamment dans les broussailles où ils passaient les journées entières quand ils ne quittaient pas les jardins, pour s’élever jusqu’à la sommité des plus grands arbres; ce qui prouve qu’ils ii’aiment point les fourrées obscures qui masquent la retraite des reptiles, plus souvent qu’elles ne sei’vent d’abri aux oiseaux. Leurs chants sont, en général, dépourvus d’harmonie; quelques ^ espèces seulement expriment par des sons agréables le plaisir que leur fait éprouver l’attente de voir bientôt éclore une nouvelle famille à laquelle ils prodigueront , longtemps après la naissance, les mêmes soins que réclamait l’extrême jeunesse. Les nids,ÿ; construits avec beaucoup d’adresse et de so-'^ï^ lidité par les époux qui y travaillent en com- ; mun et avec une constance remarquable, sont hémisphériques, composés en dehors
.JLjÏ.-c-'
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de petites bûchettes et de brins d’herbes enlacés , que tapisse intérieurement un matelas de laine ou de duvet.
36, Tangajia, Tanagra . . — Bec plus ou moins conique, pointu, presque triangulaire à sa base ; mandibule supe’rieure convexe , un peu échancre'è à l’exlrémité; rinfe'rieurc droite, un peu rendée vers le milieu ; les bords de toutes deux le'gèreincnt Qécbisen dedans; plumes du front avancées ; pieds inédiocies ; tarse de la longueur du doigt intermediaire ; ailes médiocres ; première rémige un peu plus courte que les deuxième et troisième qui dépassent toutes les autres.
Le nombre considérable d’espèces dont se compose le genre Tanf[ara ont nécessité plusieurs divisions ou sections.
I. Tangaras proprement dits . — Bec conique , pluscourt que la tête, aussi large que haut ; mandibule -supérieure un peu arquée, un peu aiguë.
Trente-quatre espèces; de l’Amérique,
II. T. Euphones. — Bec court et présentant, lorsqu’on le regarde verticalemeo-* , un élargissement à chaque côté de sa base; queue pr)>nortioimémcnt plus courte que dans aucune autre divisicm.
Huit espèces ; de l'Amérique.
III. T. Gros-Becs. — Bec conique , bombé , aussi large que haut ; dos de la mandibule supérieure arrondi.
Huit espèces; de l’Amérique.
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IV. T. CoLLunioNS. — Bec conique, un peu bombe » avec une déni saillante , obluse sur le côté.
Sept espèces; de l’Amérique. yi
V. T. RampiiocÈles. — Bec conique ; mandibule inférieure à branches renflées en arrière.
Deux espèces ; de l’Amérique méridionale.
VI. T. LonioTS. — Bec conique , légcremcnl arqué, ^ cchancré au bout.
Treize espèces; de l'Amérique.
37 . AnRESiON , Arremon. — Bec médiocre, un peu' forl , conico-convexe , à bords courbés en dedans, ^|ÿ^?^^:;,échancré et fléchi à la pointe; première rémige plus courte que la septième.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale.
' • 38. PuiB.VLUKE , Phibalura. — Bec très-court, épais,
large à sa base , un peu conique , convexe en dessus , (lilaté sur les côtés ; mandibule supérieure arquée , écfcj'ncrée à la pointe ; rinlérieure droite un peu aiguë; pieds mcdiocres ; première et deuxième rémiges les plus longues ; queue grêle et très-fourchue.
Une espèce ; du Brésil.
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Famille des MÉRUI^S ou MERLES.
VOltr
Ces Oiseaux ont des habitudes très-sociales ; presque toutes les espèces vivent réunies en troupes plus ou moins nombreuses, et volent bruyamment d’un jardin ou d’un^
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^ champ à l’autre pour y faire la recherche ; des petits fruits ou des insectes , leur nourriture favorite. D’un naturel très-familier, ils • ue témoignent qu’une faihle appréhension à la vue de l’homme; ils se mêlent parmi les , troupeaux et rendent même quelquefois de |( grands services aux hoeufs et aux moutons sur lesquels ils s’accrochent, en les déhar- ' rassant de la vermine qui les ronge. Ils sont ti ès-dociles aux leçons qu’on leur donne et retiennent avec facilité les sons qu’ils en- ' tendent fréquemment. On se plaît assez gé- ^"^néralement à élever ces Oiseaux qui, en ref vanche, amusent par la gentillesse de leurs manières, par la vivacité de leurs mouvemens. Quelques espèces, amies des voyages, n’habitent les réglons tempérées que pendant l’hiver ; elles y arrivent vers l’automne, y séjournent jusqu’au printemps, et s’en re- . tournent alors vers des contrées plus septenti’ionales pour aller s’abriter des grandes chaleurs qui paraissent leur être fort incommodes. C’est à ces deux époques que l’on en prend des quantités considérables aux pièges que leur fout tendre la délicatesse et le fumet de leur chair. Le Cincle, que Ton a
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long-temps placé parmi les Gralles , se fait remarquer par une habitude qui ne paraît appartenir qu’à lui seul : c’est celle de pour*--’J suivre les petites proies aquatiques jusque ; sous l’eau: ou peut le voir marcher sur le-î gravier au fond des ruisseaux, comme s’il ) se promenait sur la rive; seulement il déploie un peu les ailes, elles tient faiblement J tendues pendant qu’il est sous l’eau. Comme les ailes sont enduites d’une matière grasse, il est à présumer qu’il reste sous la partie | concave de chacune d’elles une quantité î d’air suffisante pour pourvoir à la respira- J tion de l’oiseau.
3y . Meule, Tunltis. — Bec me'diocre, irancIiaDt, recourbé , échancré et comprimé à la pointe ; des poils isolés à sa base ; pieds un peu grêles ; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; ailes médiocres; première rémige presque nulle ou de moyenne longueur ; troisième ou quatrième la plus longue.
Le grand nombre d’espèces a rendu nécessaire l’établissement des coupes ou di>isions suivantes :
I. Mehles proprement dits. — Bçc de la longueur de la tête ou un peu plus long ; teintes du plumage largçs et assez uniformes.
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Soixanla-quatorze espèces j des deux continens,dont six europe'ennes,
IL M. Tükdoïdes. — B ec plus court que la léle; plumage orne' de couleurs dispose'cs par larges plaques ncllemcQt tranche'es.
Trente-trois espèces ; de l’Afrique et de l’Asie.
III. M. Grives. — Plumage tacheté de brun ou de noir, sur un fond de couleur variable.
Vingt-neuf espèces ; des deux contincns; quatre européennes ; les G. Chanteuse et mauvis qui arrivent à l'automne pour ravager nos vignes; la Litornc(Pilaris') cl la Draine {yiscivorus') .
40. CiüCLE , Cinclus. — Bec médiocre , droit , comprimé , tranchant et arrondi vers l'exlrémilé ; mandibule supérieure élevée , avec la pointe recourbée sur l’inférieure ; tête petite , étroite au sommet avec le front alongé ; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; ailes courtes ; première rémige très-courte , troisième et quatrième les plus longues.
Deux espèces; Europe.
4 I . CixcLosouE , Cinclosoma. — Bec grêle , presque droit , arrondi à la base qui est garnie de soies, légèrement et graduellement arqué au sommet; mandibule supérieure échancrée à l’extrémité; pieds ainngés et robustes ; pouce fort , muni d’uii ongle alongé ; ailes courtes , arrondies ; première rémige courte ; deuxième et sixième plus courtes encore; troisième , quatrième et cinquième presque égales et les plus longues ; queue étage'e.
. 'if'V :■ ■ -■-■,■-;-■■■■■■ . ■ .
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Une espèce ; de la NouvelIe-IIollamie.
: /, a.M. Stodrne, Z.a/n/jro<o;«èi. — Bec médiocre, convexe en dessus , échancrc el eomprime' à la pointe , de -, 3 .primé ù la base ; arête s’avançanl.enlre les plumes du!
. fjont ; pieds longs ; doigt intermédiaire plusequrt que le tarse ; ailes médiocres ; première rémige 1 res courte; |
. deuxième et troisième moins longues que les quatrième el cinquième qui dépassent toutes les autres.
Quatorze espèces ; de l’ Asie et de l’Afrique.
43. Martin , Pas/or. — Bec aloagé ; mandibules trèscomprimées, à' bords Iranchans , avec la base nue ; la supérieure faiblement écbaucrée à la pointe qui est un’.-j peu néchic; doigt intermédiaire moins long que le tarse; première rémige presque nulle ; deuxième el troisième
.. les plus longues.
Treize espèces; de l’ancien continent.
44 . 'ri.vALiK, Timalia. — Bec médiocre, comprime ; ^ mandibule supérieure courbée de la base au sommet, à ' peine échancrée ; arête arrondie et très-saillante; pieds médiocres , très-robustes ; ongle postérieur plus long du double que les antérieurs ; ailts courtes ; troisième et sixième rémiges écbaucrées à leur bord , sixième cl septième les plus longues ; queue arrondie.
Deux espèces j de Java.
45. D.\sroRNE, Dasjornis. — Bec fort, un peu arque'; mandibule supérieure à peine échancrée , à arête carénée; pieds médiocres, assez robustes; ongle postérieur long et arqué ; ailes courtes, arrondies; première ré< mige a 0 sez courte ; deuxieme, troisième et quatrième
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progressivement plus longues, cinquième, sixième et septième plus longues , dépassant toutes les autres ; queue e'tagée.
Deux esjièces; de l’Afrique et de l'Australasie.
46. JoRA, Jora. — Bec médiocre, droit, robuste, e'iargi à sa base, comprimé et alte’nué à la pointe qui est échancréc ; mandibule supérieure faiblement courbée, à arête arrondie , à bords aigus et transparens ; pieds médiocres, robustes ; tarse plus long du double que le doigt intermédiaire; ailes courtes : quatrième à septième rémiges légèrement courbées à leur Lord externe, troisième et huitième égales, très-longues ; queue tronquée.
Une seule espèce ; de .lava.
47. BnÈvr:, Pilla. — Becmédiocre, dur, comprimé dans toute sa longueur , légèrement incliné depuis sa base , fléchi à la pointe qui est un peu échancréc ; mandibules presque égales, avec leurs bords faiblement inclinés en dedans ; pieds longs et grêles ; tarses élevés ; ailes courtes, arrondies; les trois premières rémiges, uniformément étagées, quatrième et cinquième les plus longues ; queue courte , arrondie.
Quatorze espèces ; de l’Asie cl de l’Afrique.
48. Fourmilier, Mjiolhera. — Bec conique ,’ convexe en dessus, un peu déprimé à la base; mandibule supérieure à arête faiblement voûtée; avec la pointe échancréc et brusquement courbée, l’inférieure droite, conique, un peu relevée vers l’extrémité; pieds grêles et longs ; pouce plus long que l’interne , armé d’un ongle
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plus grand et plus crochu qu’aux autres doigts; ailes courtes , arrondies ; les trois premières re'miges élage'es, quatrième et cinquième les plus longues.
Trente-deux espèces; des parties les plus chaudes des deux continens.
4 g. Formicivore, Formicivora. — Bec tue'diocre, cylindrique , à pointe droite ; pieds nie'diocres ; taçse grêle , recouvert d'écaitles sur les côtes ; ailes courtes , arrondies ; quatrième et cinquième re'miges très-longues; queue e'tage'e.
Trois espèces ; du Brésil.
50. BrachyptÈre , lirach^ptcrijc. — Bec médiocre, à bords aigus , élargi à la base , conique au-delà de moitié de sa longueur ; arête carénée entre les narines , puis arrondie et un peu recourbée vers la pointe ; mandibules inclinées an sommet ; pieds aloogés ; ongles tréstcomprimés , celui du pouce plus grand et très-recourbé ; ailes très-courtes ; les cinq premières rémiges étagées, les cinq suivantes très-longues et presque égales.
Deux espèces ; de Java.
51. Gralline, Grallina. — Bec grêle, droit, un peu arrondi, alongc , convexe en dessus; mandibule supérieure courbée et échancrée à la pointe ; tarses élevés , ongles antérieurs fort petits , le postérieur très-fort et très-crochu; ailes longues, arrondies : deuxième et t roisième rémiges les plus longues ; queue médiocre.
Deux espèces ; de la Nouvelle-Hollande.
6a. MimÈte , Mimcla. — Bec alongé , conique , un peu courbé , épais et comprimé k la base ; mandibule
vVt
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supérieure à arête arrondie qui s’avance au milieu des plumes du front , flc'chie et échancre'e vers la pointe , l’inférieure presque droite , un peu recourbe'e et êchancrée ; toutes deux à bords fle'chis intérieurement; pieds médiocres; doigt et ongle postérieurs plus forts que les autres ; ailes assez longues ; première rémige courte , deuxième etsixicme moins longues queIeslroisièrae,qua« trièrae et cinquième, qui sont sensiblement écbancrées.
'f rois espèces; de la Nouvelle-Hollande.
53. Loriot , Orlolus. — Bec en cône alongé , comprimé horizontalement à la base , tranchant; mandibule supérieure échancrée à la pointe et relevée en arête'; tarse égal au doigt intermédiaire ; ailes médiocres ; première rémige très-courte ; deuxième moins longue que la troisième qui dépasse toutes les autres.
Huit espèces; de l’ancien continent. — L. d'Europe, O. Galbula. ( Fo/. pl. 6, Cg. i . )
Famille des MUSCICAPÉS ou GOBE- MOUCHES.
Cette famille, dont on retrouve des membres dans tous les pays , et presque sous toutes les latitudes, a généralement le goût des voyages; et l’od observe que dans leurs migrations, la plupart des espèces se dirigent vers les contr<?esoù domine une température ardente, la pins favorable au deve-
-Vr-
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^ - nourriture/ Lorsque les œufs sont éclos, les ,
^ loppement et à la multiplication des insectes dont ils sont les plus redoutables ennemis.
Deslinés à chercher leurs moyens d’exis- ■‘^rP^ tence dans la destruction, de ces nombreuses
' ^ - colonies qui peuplent les airs, ils semblent i avoir été placés par la nature partout où ils peuvent être utiles à l’homme, en le préservant , en le débarrassant de ces nombreux essaims dont l’extrême fécondité en ferait l’un des plus grands fléaux, si quelques cir- jconstances semblables à celle-ci ne venaient '' l’atténuer. Ils ont l’habitude de voltiger autour des buissons, mais rarement ils s’y arrêtent pour saisir leur proie; ils la chassent en volant, et même c’est ce qui a valu à la plupart d’entre eux le nom de Gobe-Mouches ou Moucherolles. Quoique vifs et pétulans , ces oiseaux sont pour l’ordinaire fort silencieux; ils aiment la vie solitaire, et néanmoins, dans la saison des amours, les deux ( sexes paraissent avoir beaucoup d’attachement mutuel. Pendant l’incubation, dont les soins se partagent entre les deux époux , on ne les voit séparés que le temps rigoureusement nécessaire pour aller chercher la
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parens apportent alternativement la becquée aux petits.
Le nid, construit assez négligemment , est composé de duvet qu’entoure un assemblage de tiges molles , liées par quelques brins d’herbes et de joncs ; il est ordinairement placé sur les plus grosses branches et dans les trous qu’a pu occasioner la pourriture. Quelquefois il est suspendu à l’extrémité des rameaux" les plus élevés; enfin, quelques espèces le placent dans les crevasses des rochers , dans les ruines des bâtimens abandonnés. Les Muscicapés montrent le plus grand courage dans les dangers qui peuvent menacer leur jeune famille : pour la défendre, ils affrontent tous les périls, et souvent on a vu, dans des combats acharnés, des adversaires d’une taille beaucoupplusforte, vaincus, succomber sous les coups réitérés qui leur avalent été portés.
54. Ttba.s , Tjrannus . — Bec robuste, alongé, de'prime', garni de soies à sa base ; mandibule supc'rieurc à arête droite", mousse et même convexe , écbancrée et subitement crochue vers le bout , rinfêricure droite plus courte , un jmîu aplatie en dessous , retroussée cl aiguë à son extrémité ; ailes médiocres ; Içs trois pre-
•jjjt ^ÿ7-‘>
V *l34 OISEAUX : PAr.SEIlEAUX.
inicrc.'S rémiges élage'es, la quatrième assez souvent la ' ' plus longue. -
r^,., ' .Vingt-neuf espèces ; de l’Amérique,
Monarche , ilfonarc/m. — Bec fort, assez
'Û'. ' *’îalongé, élargi à la hase qui est garnie de poils roides, presque déprime" ; arête carénée , recourbée au sommet ; mandibule supérieure écbancrée; ailes médiocres , presque arrondies : première rémige courte , la -<ieuxième du double plus longue ; troisième et cinquième égales , quatrième dépassant toutes les autres ; queue médiocre, égale. r
vr ’ espèce; de la Nouvelle-Hollande.
56. Gobe-mooche , Muscicapa . — Bec médiocre , ■j robuste , angulaire , déprimé à la base , qui est plus ou
r-' .sV^moins large , et garnie de poils longs et roides ; com- ■ primé vers la pointe qui est forte, dure, courbée et trésécbancrée ; pieds médiocres ; ongle postérieur très-ar- ^^^^i. qué ; première rémige très-courte , deuxième moin.s longue que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les antres.
Cent trente-huit espèces; des deux continens ; qua- , tre d’Europe, savoir : gris, à collier, bec-figue, et rougeâtre : ce dernier est très-petit.
57 . Gallite, Alectrurus. — Bec glabre , déprimé à sa base qiâ est garnie de poils, conico-convexe, crochue à la pointe ; mandibule inférieure droite ; première rémige courte et pointue , troisième la plus longue
■ queue comprimée , susceptible de rester élevée.
Une espèce; du Brésil.
tP'
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58. RniPiDURE ^ JRhipidura. — Bec court , Hcprimc; élargi à la base , comprirué à la pointe ; arête arque'c mandibule sope'rieure écbancrée, garnie à sa base de soies très-longues ; pieds médiocres et grêles ; ailes de moyenne étendue : première rémige très-courte , deuxième plus longue du double, et moins cependant que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les autres ; queue aloogée, ouverte, arrondie à son extrémité.
Trois espèces ; de la Nouvelle-Hollande.
5»). Myiacraire , Myiagra. — Bec droit, assez court , déprimé , élargi à la base , beaucoup plus large • que haut ; mandibule supérieure échancrée , hérissée de fortes soies à sa base ; pieds grêles ; ailes médiocres , arrondies : première rémige courte , deuxième plus longue, les trois suivantes égales et dépassant toutes ■' les autres ; queue large , presque fourchue.
Trois espèces; de l’Amérique.
6o. Todier, Todus. — Bec assez alongé, plus large haut , entouré de longs poils à sa hase : mandibules très-minces , la supérieure à arête distincte , se terminant en pointe, l’inférieure obtuse, tronquée; pieds médiocres ; ailes courtes ; première et deuxième rémiges plus courtes que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les autres.
Une espèce ; Antilles.
Gi, Pi-ATVRHYNQüE , Platyrhynchus . — Bec plus large que le front, dilaté sur les côtés, très-déprimé ' jusqu’à la pointe qui est courbée et échancrée, deux
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fois plus large que haut ; atéte déprimée, peu disünc-.v^ *c i front garni do longues soies dirige’cs en avant; piedr*^médiocres ; ongle du pouce plus fort que les autres première et, deuxième rémiges plus courtes que les . deux suivantes qui surpassent toutes les autres. '
■'/ Trente-quatre espèces ; des deux continens, .
6a. Ecrylaime, £urj/atmus. — Bec plus court la tête et beaucoup plus large que haut, excessivement _^çprimé-^ï base qui est garnie de crins et où les angles de l’ouverture dépassent le front; arête arrondie.
peu distincte; pointe subitement fléchie , échaocrée bords cornés dé la mandibule supérieure proéininens,^ étendus sous les yeux; mandibule inférieure droite /d très-déprimée, totalement cachée par la saillie des bord s | de la supérieure; pieds médiocres peu robustes ; tai égal au doigt intermédiaire ; ailes courtes s première ^ re'migés étagées, la troisième la plus lon-^^
gue.
Six espèces; des îles de la Sonde et de la Nouvelle- Guinée.
63 . Seïsure, Scisura. — Bec alongé , assez robuste; presque déprimé, élargi à la base qui est garnie de soibs courtes et rares ; mandibule supérieure un peu;<j^ recourbée à la pointe et échancrée; pieds médiocres ; ailes assez alongées : les trois premières rémiges éta-^;^ gées , les trois suivantes très-longues ; queue alongée ouverte, presque égale au sominet.
. espèce ; de la Nouvelle-Hollande.
D.llYMOPHlLE, iDz/mop/u'/HS. — Bec médio
DRNTIROSTRES : GOBE-MOUCHES. iSy ,cre, Cylindriqae, à pointe droite ; pieds alonge's ; tarse grêle; ailes me’dibcres, arrondies; cinquième re'mige la plus longue ; queue arrondie.
Dix espèces; de Java cl de l’AmeVique Me'ridionaJe. ,
65. PsoPHODE, Psophodes . — Bec robuste, court, presque droit, comprime, l’arête peu carc'née , légèrement arque'e : mandibules très-entières, avec la base garnie de soies très-fortes et couchées ; pieds assez forts et alonge's ; ailes très-courtes , arrondies : les quatre premières rémiges étagées , les cinq suivaules égales et très-longues; queue aiongée, étagée.
Une espèce; de la Nouvelle-Hollande.
G6. Enicdre, Enicurus. — Bec alongé, assez robuste , presque droit : mandibule supérieure triangulaire, à arête vive, dilatée à sa base, faiblenieut échancrée à la pointe qui est inclinée; l’inférieure droite, renflée vers le milieu, retroussée au bout, entourée à la hase de poils rudes et assez longs ; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; ailes courtes ; les quatre premières rémiges étagées , les deux suivantes dépassant toutes les autres ; queue longue et très-fourchue.
Deux espèces; de Java.
Famille des SYLVIÉS ou BECS-FINS.
La majeure partie de ces petits Oiseaux que l’on trouve répandus sur tous les points clu globe , et que l’on connaît vulgairement
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sous les dénominations assez générales dei Becs-Fins y \de Fauvettes y etc.y sont compris^ dans cette famille. Elle est très-nombreuse , ' et, suivant les mœurs ou les habitudes par-' ticulières ayx espèces, on les voit se parta-' ger en quel^jue sorte les sombres forêts, lesj rians pâturages, les champs cultivés , lèsj bords des rivières et des ruisseaux, mais sur-^ tout les jardins et les bosquets. Dans l’heureuse saison, leur présence se décèle par,,^ d’harmonieux accords dont retentissent les>j solitudes les plus imposantes. Au milieu de; ces chœurs , le Rossignol , par la pureté l’expression et la variété de son chant, est'-; toujours le coryphée ; mais c’est principalement le soir, quand tout se lait autour de*^ lui, qu’il déploie toute l’étendue desoninimitahle gosier ; on l’entend alors à plus d’uii i quart de lieue de distance. Ses couplets, par-^ ml lesquels on a compté seize reprises ou j motifs différens, sont diversifiés à l’infini et cependant une seule octave produit tous*ces effets ! Les Sylviés se nourrissent de pe-.. tits insectes qu’ils trouvent sur les arbres,^' les plantes élevées ou celles qui bordent lesj eaux. Le mode de propagation est aussi varié!
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qu’on peul le soupçonner dans une famille des plus nombreuses.
67. Sylvie, S/lvia. — Bec droit, gr^le, subule*, à base plus élevée que large : mandibule supérieure ordinairement écbancrée à la pointe, rinférieure droite ; tai'se plus long que le doigt intermédiaire ; ongle postérieur arqué , plus court que le pouce ; première rémige presque nulle , deuxieme un peu moins longue que la troisième gui dépasse toutes les autres.
Cent quatre-viugts espèces ; des deux continens , comprenant comme sous-divisions, les Fauvettes, grise, de haie ou Mouchet à tete-noire; les Becs-Fins ,• les Rossignols J les Bouge-gorges ; les Muscivores grand Pouillot ou Fauvette de roseaux , sijfleur, chantre , veloce ou petite Fauvette ivusse, Pouillot à gorge blanche, etc., etc.
68. AccENTEun , Accentor. — Bec médiocre assez robuste, droit, pointu: mandibule supérieure échancrée et un peu fléchie à la pointe ; ses bords ainsi que ceux de l'inférieure recourbés en dedans ; pieds robustes ; ongle postérieur plus long et plus courbé que les autres ; première rémige plus longue que la cinquième, deuxième et troisième dépassant toutes les autres.
Quatre espèces ; de l’Europe et de l’Asie.
6g. Troglodyte, Troglodjtes. — Bec grêle, entier, droit, un peu courbé : mandibules égales et de la longueur de la tête; ailes courtes, arrondies : première rémige presque nulle ; queue presque toujours relevée.
Six espèces ; Amérique et Europe ; parmi lesquelles
quième rémiges presque égales, deuxième,
erjT^
DEUîTIROStllES ! SYLViÉS.
qualrièmcan peu plus longues ; tête petite, mais forte ; œil entouré d'un cercle de plumes blanches soyeuses , formant un bourrelet.
Deux espèces ; de Madagascar et de la Nouvelle- Fk Hollande. -r-
7 4 . BtRGEUOxwETTE, MolacHla. — Bec, droit, grêle, • en forme d’alêne, cylindrique, anguleux à la base;
pieds grêles; ailes médiocres ; deuxième rémige la plus l. longue ; queue longue , égale, horizontale.
Dix'scpt espèces ; des deux continons. On distingue parmi celles d’Europe , les Hoche-Queues ( il/. Lugu~ et Alba ), la U. jaune ( 3[. Boarula L. ').
7 $. Mérios, Malurus. — Bec plus haut que large, *jcomprimé dans toute sa longueur, fléchi et légèrement conrbé vers la pointe qui est un peu cchancrée ; arête distincte , qui se prolonge même entre les plumes du b front ; des petits poils rudes à sa base ; pieds longs et ^ grêles; ailes très-courtes, arrondies ; les trois premières rémiges étagées , les quatre suivantes plus longues et égales entre elles; queue longue, conique ; rectrices :étroites , souvent à barbules rares et décomposées.
, , Quatorze espèces ; de l’Afrique et de la Nouvelle* ■Hollande. 31. Natte., 31. textilis (V. pl. 7 , fig. a).
76 . Mecalure, 31egalurus. — Bec médiocre, droit, robuste, un peu comprimé, graduellement atténué, avec l’arête arrondie ; pieds robustes; tarse .alongé ; ongles comprimés , aigus ; ailes courtes : deuxième , troisième et quatrième rémiges égales ; queue alongée , cunéiforme.
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Quatre especes; de Java et de l’Australasie.
77. Tbaq.uet, Saxicola. — Bec droit, grêle, ou peu plus largo que haut à sa base ; arête saillante, avancée sur le front-, mandibule supérieure courbée et subulée, entourée d« poils à sa base ; tarse ordinairement . alonge' ; ailes médiocres : les trois premières rémiges étagées, la quatrième la plus longue.
Trente-huit esjjèces; des deux continens. On distingue en Europe les T. Motteux ou Cul-blanc , rieur ou Merle à queue blanche ^ Tarierou. Grand Traquet, Pâtre (^saxicola ).
78, Pipi, Anthus. — Bec droit, grêle, cylindrique, terminé en alêne, à bords fléchis en dedans, vers le milieu; une arête à la base delà mandibule supérieure; une échancrure légère à la pointe ; pieds grêles ; ongle postérieur alongé ; ailes médiocres : deuxième rémige plus courte que les troisième et quatrième, qui surpassent toutes les autres; deux des grandes rectrices aboutissant à l’extrémité des rémiges.
Dix-huit espèces; des deux continens ; parmi lesquelles V Alouette Pipi, le Cujelior, le P. Richard^ etc.
Famille des PIPRÉS OU' MANAKINS.
Une grande richesse de couleurs décore la robe de presqite Ions les mâles des espèces qui composent celte petite famille ; et cette richesse n’est guère en harmonie avec leurs mœurs fort sauvages; car il est très-
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rare que ces oiseaux fassent naître l’occasion de les admirer. Aussitôt qu’ils s’aperçoivent qu’ils sont découverts, ils parlent d’un trait rapide, et s’enfoncent dans les forêts épaisses et rocailleuses où ils se tiennent soigneusement cachés. On a essayé maintefois, après les avoir pris très-jeunes, de les amener insensiblement à vivre en captivité; ce fut presque toujours sans succès; ils mouraient bientôt après de chagrin et d’ennui.
79. Rüpicole ou Coq de Roche, Rupicola. — Bec médiocre, robuste ; mandibule supérieure légèrement voûtée, aussi large que haute, échancrée à la pointe; l’intérieure droite, aiguë; pieds robustes; tarse en partie couvert de plumes , égal en longueur avec le doigt intermédiaire ; pouce très-fort, armé d’un ongle robuste ; ailes médiocres ; première rémige presque filiforme , quatrième et cinquième les plus longues.
Trois espèces ; du Brésil, du Pérou cl de Sumatra. R. Coq de Roche de la Cutané, R. Aurantiaca (V. pl. 9), — R, vert, Caljptomena viridis , pl. lo).
80. Manakin , Pipra. — Bec court, trigoue , un peu élargi à sa base , et comprimé dans toute sa longueur, convexe en dessus : mandibule supérieure courbée et échancrée au sommet , l’inférieure pointue ; pieds médiocres ; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; ailes courtes •• troisième ou quatrième rémige la plus longue.
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Dix-neuf espèces ; de l’Amérique méridionale.
8 1 . PAnDAtoTE, Pardalotus. — Bec très-court, gros, dilaté à sa base et surmonté d'une arête distincte : les deux mandibules presque également fortes et de même longueur, convexes et obtuses , la supérieure échancrée ; pieds grêles ; tarse plus long que le doigt intermédiaire; ailes médiocres : première rémige la plus longue et presque égale à la deuxième.
Sept espèces; de l’Amérique méridionale et de la Nouvelle Hollande.
8a. Paciiycepuale, Pachjcephala. — Bec robuste, faiblement élargi à sa base; arête arrondie, arquée; mandibule supérieure échancrée , avec quelques soies à la commissure; pieds médiocres; ailes arrondies ; les trois premières rémiges étagées , les deux suivantes presque égales et très-longues; queue à peine fourchuç. Sept espèces; de la Nouvelle-Hollande.
B. CoA’iROSTRES. Conirostres.
Bec conique, fort, et sans échancrure à la mandibule supérieure.
Famille des ALAUDÉS ou ALOUETTES.
Les Alaudés habitent toutes les contrées des deux continens , et partout ces oiseaux se font remarquer par leur vigilance et le ? plaisir qu’ils éprouvent à chanter leur
ït
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vboniieiir. On les voit souvent s’élever d’un vol perpendiculaire et pour ainsi dire cadencé par la mesure accélérée de leurs accords, rester pendant quelque temps stationnaires à une certaine hauteur, puis, toutà-coup, se laisser entraîner rapidement vers le point de départ. Ils nichent dans les herl)es hautes, dans les céréales, et la ponte, composée de 4 à ^ œufs, se renouvelle une et môme deux fols chaque année ; ce qui fait que, malgré les ravages occasionés dans les couvées par les grosses pluies, la propa- ^ galion des Alouettes est toujours considé- ^ rahle. Ces oiseaux se tiennent presque con- ^stamment à terre, la conformation de leurs ^"ongles ne permettant qu’à quelques espèces de se percher sur les arbres et les buissons; ^ils se nourrissent de graines, d’herhes tenfe.'dres et d’insectes. Ils constituent, par la dé- L" licatesse de leur chair, un petit gibier que Ai l’on recherche assez généralement.
* 83. Alouette, Aîauda. — Bec assez droit ol court :
îV mandibule supe'rieure voûtée , ne dépassant pasl'infé-^ rieure ; pieds médiocres ; ongles peu courbes , le posteneur très-long ; première ' rémige presque nulle , ORMTHOI.OGIE. . ' ' 10 ‘
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deuxième plus courte que la troisième qui dopasse toates les autres.
Vingt'buit espèces ; des deux continens. On distingue en Europe les A. Calandr'e, Cochcvis, des champs j Calandrelle.
84 - PLECTaoPHAîtE,P/ecIn)/)/mnes. — Beccourt, conique, arrondi à sa base, épais au sommet , s’étendant au milieu des plumes du front : mandibules à bords recourbés on dedans ; la supérieure plus étroite et gibbeuse intérieurement; pieds grêles; ongle postérieur long et droit; ailes aiguës , atteignant le milieu de la queue; celle-ci médiocre, fourchue.
Une espèce; Europe; P. grand Montaîn Buff,
FamiUe des PARUSÉS ou MÉSANGES.
Vivacité, courage, hardiesse, perfidie, ardeur belliqueuse , et pour ainsi dire férocité, sont les traits les plus saillans du caractère des membres de cette famille, que, malgré la réunion de telles qualités , le besoin de vivre en société tient presque toujours groupés par bandes de dix , douze et plus.
Répandues en grand nombre sous tous les climats, partout les Mésanges offrent les mêmes habitudes. On les trouve constamment a la poursuite des insectes , à la recherche des larves réfugiées sous l’écorce des arbres
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, qu’elles parcourent en toutes directions, et sur lesquelles elles se tiennent cramponnées à l’aide de muscles dont la vigueur doit être extrême. Elles font de leur bec, fort et pointu , un levier qui souvent détache des éclats dont le volume a lieu de surprendre.
De leurs petites serres elles saisissent l’insecte et le dépècent avant de l’avaler. Elles poursuivent ordinairement leurs recherches jusque sur les plus petites ramihcatious des branches, et, parvenues à leur extrémité, elles s’y tiennent suspendues sans que le balancement qui résulte de leur position apporte aucun obstacle à leur chasse qu’elles étendent même sur les moucherons qui vien- ; nent voltiger autour d’elles. Quand elles sont fatiguées de cette nourriture ou qu’elle vient ' à manquer, elles se jettent sur les fruits et ■ les graines qu’elles ne broient point comme Vfont les Granivores, mais qu’elles divisent - avant de les avaler. Quelquefois encore ..elles se repaissent de charognes dont elles enlèvent de petits lambeaux ; enfin , elles vi- : sitent les nids des plus petits Oiseaux , gué- .nent le moment où la mère est absente, at- •iïaquent la progéniture sans défense et la
ïlri.. ‘—, . .
JVL.
148 OTSEAUX : PASSEREAUX,
détruisent en perçant le crâne des jeunes ■ victimes dont elles sucent la cervelle. C’est surtout (3ans la captivité que se développe l’humeur féroce des Mésanges; toujours elles ■ finissent par se débarrasser des autres Oi- V; seaux qui se trouvent avec elles dans la volière, el même il est rare qu’une seule Mésange n’en reste pas la maîtresse absolue.
De tous les oisillons auxquels on tend des pièges, aucun n’y donne plus aisément que la Mésange, surtout lorsqu’elle est attirée par les cris d’une captive que, dans cette ' t circonslance, elle cherche imprudemment à délivrer. Le chant , ou plutôt le cri des Mé- ;• sanges, peint assez bien leur humeur colérique; ces cris, ordinairement fort aigus, sont plus vifs, plus concentrés et plus con-’ J tinus à l’époque des amours. Alors les sociétés se rompent , et chaque couple se retire dans les bols. Là, ils s’occupent bientôt dej la construction du nid, qu’ils établissent soit^ dans les couronnes touffues des arbres de moyenne élévation, soit dans des troncs ver- J moulus ou même dans des trous de muraille. • Le petit édifice, gui est un véritable chef- j d’œuvre d’architecture, renferme de douze
''ir»
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•'à quatorze œufs d’où naissent autant de pe- ’tîts êtres à la conservation et à l’accroissement desquels les parens veillent avec un soin et une tendresse que l’on étaitloin d’attendre de ces Oiseaux.
85. Mé^akge, Parus. — Bec droit, conque, court, coniprinié , pointu , garni de petits poils a sa base et tranchant aux bords des mandibules ; ceax de la topérieure sont quelquefois un peu recoarbrs vers la pointe ; pieds assez robustes , ongle postc'rieur plus fort et plus recourbé que les autres j troisième re’mige la plus longue.
Trente espèces; des deux continens. On voit plus souvent dans nos contrées les M. Charbonnière , petite Charbonnière , bleue , huppée, à longue queue, etc.
86. Tyransïau, T^rannulus. — Bec très-court, un peu grêle ; convexe en dessus , entier , incliné à pointe ; première et quatrième rémiges les plus longues
Une espèce; de la Guyane.
Famille des FRINGILLÉS ou MOINEAUX
Quelques Fringillés, lorsque le froid Tient trop rigoureux, quittent les contrées du nord où ils paraissent vivre plus en li- Lerté, pour se rapprocher des régions tempérées qu’ils abandonnent tout aussitôt les frimas ont
traire, moins accessibles à l’influence des el plus sédentaires, ne s’éloignent pas des lieux qui les ont vus naître, et ceux-j^ç^^ là, du moins, rappellent la vie dans les campagnes, quand tout y offre l’aspect dé solant et glacé de la nature morte. Les petites:'* graines restées sur leur tige, ou éparses sur la terre, celles qui, dans les fumiers, ont '
. échappé à la digestion des grands animaux, deviennent alors presque l’unique ressource '.alimentaire de ces pauvres Oiseaux: ils la . cherchent partout, sur les grandes routes, pour ainsi dire sous les pieds des chevaux ; . mais quand le retour du printemps se fait sentir , les Fringillés, cédant à l’impulsion naturelle, retournent dans les bois où le jeune bourgeon leur fournit une pâture plus abondante; il ne reste dans le voisinage des ‘'habitations que le fidèle Moineau. Suivant les habitudes particulières aux diverses espèces , ces Oiseaux construisent et placent leur nid d’une manière différente; les uns choisissent une touffe d’herbes élevées , au milieu de laquelle ils arrangent un épais duvet; d’autres préfèrent un buisson om« bragé; ceux enfin qui n’habitent que les ro-
COJriROSTRES : FJUNGILLÉS. l5l seaux, ne quittent point, pour nicher, leur marécageuse demeure : ils affermissent les tiges vacillantes par la réunion de plusieurs brins au milieu desquels ils enlacent la première bâtisse du berceau.
87. Fringilleou Gros-Bec, Fringiîla. — Bec court , robuste, assez exactement conique, moins large que la tète, à borrls droits î mandibule supérieure légèrement inclinée à la pointe j ailes courtes : troisième et qua” trième rémiges les jdus longues.
Deux cent vingt-cinq espèces; des deux continens. Dans ce genre si nombreux , on rencontre en Europe particulièrement les Moineaux P yrgita G\x\ . Laticonés Temm. ) domestique, Friquet, gros-bec, etc.; les Pinsons {^Fringilla Cuv. Brevicones les Chardonnerets (Carduelis Cuv. Longicones Temm.) ; les Linottes ( Linaria Bechst.); les Serins des Canaries (F. Canaria L. ); les Gros -becs ( Loxia L. Coccothraustcs Briss. ), Pinson royal ( pl. 11, fig. 1 .); Verdier^ Soulcie, etc.
88. Bouvreuil, Pyrrhula. - — Bcc court, conicoconvexc , bombé sur les côtés , comprimé à la pointe et vers l’arèle qui s’avance sur le front ; mandibule supérieure courbée ; tarse moins long que le doigt intermédiaire ; ailes courtes ; les trois premières rémiges étagées, la quatrième la plus longue.
Trente-quatre espèces ; des deux continens.
Tisseius , Ploceus. — • Bec robuste, dur, fort
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en cône alonge , convexe, presque droit, aigu , com* primë et Ûe'cbi vers la pointe •. mandibule supérieure et arête s’avançant entre les plumes du front; scs bords ainsi que ceux de rinférieure courbés en dedans ; pieds médiocres ; tarse aussi long que le doigt intermédiaire; ailes médiocres ; quatrième rémige la plus longue.
et d’Asie.
Uix-huit especes ;
90. Bruant, Emheriza. — Bec court, fort, conique, comprimé latéralement, pointu ; bords des mandibules rentrant en dedans, celles-ci distantes l'une de l’autre à leur base , la supérieure moins large que l’inférieure et garnie intérieurement d’un petit tubercule osseux ; ailes moyennes: première rémige un peu plus courte que les deuxième et troisième qui sont les plus longues.
Cinquante-deux espèces; des deux contineus. Celles d’Europe sont la Fringille crocole , le Bruant ^ le Projer , V Ortolan, VOrtolan de roseaux, le Bruant de haie ou Zizi, le Bruant fou ou de pré ou Ortolan de Lorraine , le Mitilène de Provence, etc.
gi. Emberizoïde, Emherizoides. — Bec droit, conique, pointu, à mandibule supérieure voûtée , à côtés brusquement comprimées vers le milieu ; pieds médiocres ; ongles courbés ; ailes courtes et arrondies ; les trois premières rémiges étagées, de même que la queue.
Quatre espèces; de l’Amérique méridionale. ^ ^ ga. PsiTTiROSTRE, Psittirostrà. — Bec court, bombé, eroebu, épais; mandibule supérieure à pointe courbée
CONIROSTRES : FnmGILLES. ItiS îur rinférieure qui est obtuse à l'exlre'mile ; pieels tncy’ (iiocres; tarse plus long que le doigt intermédiaire; troisième rémige la plus longue.
Deux espèces; du nord de l’Europe eide l’Améri- > que, des îles Sandwich.
q3. Cruciuostre ou Bf.c-Croisé , l^xia. — Bec V médiocre, fort, tTés-comprimé : les deux mandibules également courbées , crochues; leur extrémité se croisant ; leur base garnie de soies dirigées en avant; ailes médiocres : première rémige la plus longue ; queue : fourchue.
Trois espèces ; du Nord des deux continens.
p/,. PiiYTOTOME, P/ijfotonin . — Bec court, fort, .conique, Irancbanl ; mandibules égales, avec leurs bords finement dentelés ; pieds médiocres , le pouce . manquant quelquefois par une sorte d’oblitération.
' Deux espèces extrêmement rares ; de l’Abyssinie et t du Chili.
g5. CoLiou , Colius. — Bec gros, court, épais, ^ convexe en dessus, aplati en dessous, un peu comprimé à la pointe; mandibule inférieure recouverte par les bords de la supérieure ; pieds médiocres ; tarse py Rio"'*’® doigt externe ; pouce court et versa-
&y tile ; ongles très-arqués ; ailes assez courtes : première t ^ rémige presque nulle, deuxième un peu plus courte que Mï -3a troisième qui dépasse les autres, ff.y Six espèces; de l’.Afrique et de l’Asie. ' >1,’
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Famille desSTURNÉS ou ÉTOURNEAUX.
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Les Oiseaux qui composent celte famille offrent des caractères moraux auxquels on ^ nepeuts empêcher de les reconnaître du premier abord; ils sont entre eux bavards, turbulens, et mêmequerelleurs, ce que l’on peut attribuer à la vie sociale qu’ils ont adoptée, et qui les tient réunis en bandes plus ou moins nombreuses. Une fois établis dans un canton, ils s’y propagent et s’y perpétuent ; car rarement ils se décident à l’abandonner de leur seule volonté. On les y voit tournoyer au-dessus des grands édifices, des clochers, des colombiers , et même des arbres isolés , puis prendre inopinément la volée, pour s’abattre en masse, et toujours en décrivant une sérié de cercles. Ils entreprennent quelquefois des voyages assez longs, mais ils , ne quittent pas pour toujours les lieux qu’ils //affectionnent; le printemps les ramène avec l’attente de nouvelles familles. Ils sont en général peu soigneux dans la construction de leurs nids, qu’ils placent de préférence dans lé voisinage des colombiers, et souvent dans les colombiers même, sous des toitures dé-
CONIROSTKES : ETOUBNEAUX. l55 sertes , dans des trous caverneux: Quelques brins de paille, inégalement enlacés, et entourant un peu de duvet,forment le berceau qui renferme de quatre à six œufs ordinairement colorés. Leur nourriture se compose d’insectes, de limaces, de vers, de graines et de jeunes pousses d’herbes.
96 . Trodpule , Jcterus. — Bcc de la longueur de la l^te, ou un peu plus long , conique , pointu , un peu comprimé ; base de la mandibule supérieure s’avançant en pointe entre les plumes du front ; pieds médiocres ; tarse de la longueur ou un peu plus long que le doigt intermédiaire j troisième ou quatrième rémige la plus longue ; queue médiocre.
Ce genre se divise aisément en cinq sections t
I. Troopiales proprement dits. — Bec arqué, entamant les plumes du front par une échancrure aiguë^ mandibules à bords droits.
Trente et une espèces ; de l'Amérique. ^
II. T. Quiscales. — Bec incliné vers la pointe, entamant les plumes du front par une échancrure aiguë ; mandibules à bords fléchies en dedans.
Trois espèces ; de l’Amérique.
III. T. Carouges. — Bec droit, entamant les plumes du front par une échancrure aiguë.
Dix-huit espèces; de l’Amérique. Une de l’Australasie.
IV. T. Câssiques. — Bec droit , convexe en des
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«U8, enlamant les plumes du front par une échancrure semi-circulaire. j
Huit espèces ; de l’Amérique.
V. T. PiTPiTS. — Bec arqué, à pointe fort acérée, ’ entamant, par une échancrure aiguë , les plumes du front; mandibules à bords recourbés en dedans.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale. ,!
97. Etourneau, Slurnus. — Bec droit, entier, co- ^ nique , déprimé , faiblement obtus ; base de la mandibule supérieure s’avançant en caréné anguleuse sur le front ; pieds médiocres ; ongle postérieur le plus fort ; ailes longues ; deuxième et troisième rémiges dépassant les autres.
Neuf espèces ; des deux conlinens.
Famille des BUPHAGÉS ou PIQUE- BOEUFS.
Cette petite famille ne compte qu’un seul genre composé de deux espèces particulières au sud de l’Afrique, où elles se font remarquer par l’habitude singulière de se cramponner sur le dos des Bœufs , des Buffles et des Gazelles , pour en pincer fortement la peau avec le bec, dans les parties qui recèlent quelques larves, ce que leur indiquent V les élévations causées par l’introduction for- î tuile des insectes parasites. Quoique cette [
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habitude se retrouve chez d’autres Oiseaux que les Pique-Bœufs, on a remarqué que dans aucun elle n’était aussi caractéristique. Du reste, ce sont des Oiseaux très-farouches, et dont les hàndes ne se composent pas de plus de sept à huit individus.
98. PiQui-BoEUF, Buphaga. — Bec robuste, gros, obtus : les deux mandibules renflées vers la pointe j la supc'rleure moins forte que l'inférieure ; pieds médiocres ; ongles formant en quelque sorte des crampons ; ailes médiocres première rémige courte , deuxième presque aussi longue que la troisième.
Deux espèces; de l’Afrique.
Famille des CORVÉS ou CORBEAUX.
U est peu de familles dont les membres principaux se retrouvent plus fréquemment et plus universellement : de même, il est peu d’Oiseaux qui , sur toute l’étendue du globe , aient plus diversement fixé l’attention. Considérés , dans certains cantons , comme des bienfaiteurs sans cesse occupés à purger la terre de vers, d’insectes, de charognes et d’immondices, ou bien respectés comme des envoyés du destin pour présider au sort des malades, les Corbeaux y reçoivent toute es-
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pècede protection J dans d’autres pays, au contraire, en butte aux poursuites dirigées contre des bandes dévastatrices, leur tête, mise à prix, est l’objet d’un salaire public. Néanmoins, les persécutions que l’on exerce envers eux n’en diminuent pas sensiblement le nombre, et leurs masses n’en couvrent pas moins, pendant la saison morte, les routes et les champs, où leur présence ne paraît pas occasioner des dommages considérables.
Ils s’y promènent d’un pas grave et tranquille. Ils ne s’effraient pas de l’approche de l’homme , à moins qu’ils ne le voient armé d’un fusil , ce qu’ils savent distinguer d’assez loin pour se tenir hors de sa portée. Soit prévoyance ou manie, quelques-uns ont l’habitude de cacher tout ce qu’ils accumulent, et surtout en fait de provisions su-^ perdues. Ils se font aisément à la domesticité , retiennent les mots qu’on leur a sou- V vent répétés dans leur jeunesse , et Unissent par les rendre avec beaucoup de netteté.
Ils sont, en général, partisans de longs voyages et d’une température assez basse; aussi quittent-ils , pendant l’été , les climats les plus tempérés ; il en est cependant qui n’a-.
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bandonnent jamais les lieux de leur naissance. Presque tous sont monogames , et dès qu’ils ont contracté une union, elle paraît n'avoir de terme qu’à la mort de l’un des deux contraclans * Leur nids sont amples et fort solidement construits, soit sur l’embrancliement des arbres élevés, soit dans des édifices ruinés ou solitaires, soit encore dans les anfractuosités des rochers ; ils sont trèssouvent accumulés en grand nombre les uns près des autres. La ponte est de trois à six oeufs, d’une teinte ordinairement ^verdâtre.
La beauté du plumage, propre à quelques espèces, aux Oiseaux de Paradis surtout, est pour le luxe une ressource passagère, à laquelle on attache le plus haut prix.
99. Cordeau, Corvus. — Bec droit, gros, comprime sur les côtés , courbé vers la pointe *, bords des mandibules tranebaus , la base souvent entoure'e de poils ou de plumes dirigés en avant; ailes longues, pointues : deuxième et troisième rémiges plus courtes que la quatrième qui dépasse toutes les autres.
On peut diviser ce genre en trois sections :
I. Corbeaux proprement dits. — Bec gros , un peu renflé sur les côtés, convexe et recourbé vers la pointe.
Vingt-quatre espèces ; des deux conlinens. Compren?»nl les Corbeaux. \es Corneilles , le Freux, le Choucas.
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IL C. Geais ou Gaarüles. — Bec me'diocre , garni à la base de plumes dirige'es en avant , inclind , à «échancrures usées vers le bout ; queue égale ou arrondie.
Seize espèces ; des deux continens.
111 . C. Pies, Pica, — Bec de moyenne force, convexe et recourbé j queue très-longue, étagée.
Dix-neuf espèces ; des deux continens.
100. PiCATHARTE, Picotharles. — Bec convexe, peu robuste , à mandibule supérieure plus haute que l’inférieure ; celle-ci faiblement renflée vers son extrémité; tête entièrement nue ; tarses longs; ongles faibles ; ailes arrondies , courtes; queue longue, étagée.
Une espèce ; patrie inconnue.
101. Glaucope , Glaucopis. — Bec médiocre, fort, robuste , épais , élargi à la base ; mandibule supérieure, convexe, voûtée, courbée vers le bout, l’inférieure suivant cette courbure, mais droite en dessous , et en partie cachée par les parois de la supérieure ; front avancé, couvert de plumes crépues et veloutées; pieds forts, robustes; tarse plus long que le doigt intermédiaire, ailes courtes : les quatre premières rémiges étagées, lacinquième la plus longue ; queue longue, étagée.
Trois espèces ; de l’Australasie.
102. Temia , Temia, — Bec médiocre, robuste, élevé , épais à la base , comprimé sur les cotés ; mandibules recourbées, convexes sur les côtés; faiblement conniventes vers la pointe ; front large , revêtu de plumes serrées et veloutées ; pieds robustes ; doigt
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médiocres ; ongles comprimé* j ailes arrondies ; re'miges entières, troisième quatrième dépassant les autres* queoe pins longqe'que le corps, composée de dix rectriccs cuncirormes.
Due espèce ; de Java.
io 3 . PoDocE, Podoces. — Bec médiocre, de la ^ longueur de la tête , déclive à la pointe , un peu anguleux ; mandibule supérieure pins courte que l'inférieure, recevant et recouvrant les bords de cellèici ;; tarse robuste et long; ongles triangulaires, très-aigusjjv.
peu recourbés ; une membrane verruqueuse débordant l’épaisseur des j)halangcs ; première rémige courte , deuxième la plus longue, les trois suivantes égales ; queue rectiligne. _
Une espèce ; du Caucase.
104. Mvopuone , Mjophonus. — Bcc fort, dur, comprimé, dilaté n sa base, qui est en outre garnie do quelques soies roides et de petites plumes dirigées eh avant, fléchi à la pointe qui est fortement courbée'; arête saillante, s’avançant entre les plnmes du front; pieds robustes ; tarse très-long; ailes médiocres; première rémige très-courte, deuxième et troisième moins longues que les trois suivantes qui dépassent toutes les autres.
Une espèce; de Java,
10 5 . PinoL , Plilonorlijnchus. — Bcc robuste, • court, dur, déprimé à la base, courbé, écbancté ù * la pointe ; mandibule inférieure forte, renflée dans la . milieu ; pieds forts , robustes ; tarse plus long que la
ORÎflTHOI.OGlE. -• If , - .i
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doigt inlcrmediaire ; jiouce arme d’un ongle fort et courbé ; les trois premières rémiges étagées , les deux suivantes les plus longues.
Cinq espèces ; de la Chine et de l’Australasie.
106. Casse-Noix, Cariocalactes. — Bec épais, long, droit , convexe en dessus , comprimé par les côtés , effilé à la pointe ; mandibule supérieure arrondie , dépassant l’inférieure j tarse plus long que le doigt intermédiaire j ailes pointues; première et sixième rémiges égales , deuxième et troisième plus comtes que la quatrième qui dépasse toutes les autres.
Une espèce ; Nord des deux continens.
107. Pyrrhocouax, ou CiiOQCARD, PjTi'hocorax , — Bec médiocre , un peu grêle, arqué , tranchant, comprimé, un peu subulé à la pointe ; base entourée de poils dirigés en avant ; pieds forts, robustes; tarse plus long que le doigt intermédiaire; ongles forts et arqués;
■ les trois premières rémiges étagées, quatrième et cini '’qùième les plus longues.
; ' Quatre espèces; de l’ancien continent.
108. Paradisier ou Oiseau de Paradis, Paradisœa, Bec droit , quadranguluire , pointu , un peu convexe en dessus , comprimé; arête échancrant les plumes veloutées du front; mandibule inféiieuro droite , pointue ; pieds robustes ; tarse plus long que le doigt intermédiaire; pouce plus long et plus fort que les tinlrcs doigts; les ciuq premières rémiges étagées , la sixième cl quelquefois la septième la plus longue.
Sept espèces; de la Nouvelle-Guinée; parmi lesquelles
:' COJÎIROSTRES : CORBEAUX. i63 on dilirigûe leP. grand émeraude, P. apoda L.(V.pl.4, fig. I ), P. manucode, P. regia L. (fig. a ) ; les P. petit émeraude, rouge, sijîlet superbe, magnifique, à douze filets, elc.
Famille des CORACIÉS ou ROLLIERS.
Les Coraclés sont des Oiseaux brillant des couleurs les plus vives, surtout dans les Rolliers et les Rolles ; leur plumage offre le plus ordinairement une bigarrure de bleu, passant par toutes les nuances de pourpre et de vert; le mélange de ces teintes, extrêmement variées, fait de ces oiseaux une fort jolie famille. Ceux, comme le Mainate, qui ne brillent point du même éclat, ont d’autres qualités qui les font rechercher par les Javanais et les Chinois. Ce sont la douceur de leur caractère, la facilité avec laquelle ils obéissent aux ordres du maître, se plient à ses caprices , retiennent et redisent les mots, les phrases, lès airs que l’on s’est donné la peine de leur apprendre. Il paraît qu’ils possèdent ces talens à un degré supérieur à celui des Perroquets, qui, généralement,captivent davantage par la beauté ■ ' de leur robe que par leur amabilité. Du
. -J ir
y . fi .
Coracics liabiient les plus vastes forêts, et lie se répandent dans les jardins et les bosquets que dans les instans de pénurie de vers, de limaces et d’insectes , qu’ils nréfè-
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reste, le Mainate est encore un fort bel Oi-,
seaui d’une coiffure toute particulière, et dont le plumage, quoique noir, reflète toutes ; - . les nuances primitives de la lumière. I.es
109. Roluer , Corac/a5. — Bec me'diocre , com- ■ primé, plus haut que large, droit, tranchant ; man-
dibule supéiieure courbée vers la poiotej ailes longues;première rémige un peu plus courte que la deuxième V,^j^ qui dépasse toutes les autres.
Huit espèces; de l’ancien continent, ba seule d’Europe est le R. vulgaire ( C. Garrula b.).
1 10. RoLtE , Coloris . — Bec côurt, déprimé, robuste, dilaté sur les côtés, plus large que haut; arête
b . arrondie , arquée , à pointe un peu crochue ; mandi-
bule inférieure en partie cachée par le rebord do la supérieure; bouche très-ample; tarse court; ailes Iongués ; première rémige un peu plus courte que 1 a^ v
deuxième qui surpasse toutes les autres. ■
Six espèces; des régions orientales de l’ancien con^^ linent.
III. Mainate, Gracula. — Bec médiocre, dur, comprimé, convexe en dessus, courbe vers la pointe ; mandibule iiiféricuré robuste, égalant en hauteur
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la supérieure; pieds robustes; tarse '^de la longueur du doigt intermédiaire; pouce très-fort; ailes médiocres; première rémige presque nulle, deuxième un peu plus courte que la troisième qui est la plus longue.
Une espèce; de l’Inde. M, religieux ^ G, rcligiosa (pl. 6,fig. a).
H 2 . Mino, Mino. — Bec robuste, arrondi; mandibule inférieure plus large que la supérieure; celle-ci convexe en dessus , faiblement recourbée, écbancrée ; pieds robustes; ongles comprimés, convexes en dessus, aplatis en dessous; ailes longues ; rémiges presque égales ; la deuxième ne dépassant les autres que de très-peu ; queue courte, égale. . ,■
Une espèce de la Nouvelle-Guinée. ■ : .
Famille des SIXTES ouSITTELLES.
Les espèces que comprend ce petit groupe pourraient, par leurs habitudes, être placées entre la famille des Mésanges , dont nous nous sommes déjà occupés, et celle des Pics, '"que nous trouverons dans l’ordre suivant.
Comme les Mésanges , elles se suspendent à . l’extrémité des branches, et saisissent, en se ' balançant, les petites mouches qui viennent bourdonner autour d’elles; comme les Pics, elles grimpent en toutes directions, le long des arbres, pour y chercher des insectes,
OISEAUX ; PASSEREAUX
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qu’elles forcent ordinairement à sortir de dessous l’écorce en les frappant à coups de Lee. Les Sittés .ont un cri aigu qui se fait entendre de très-loin. La manière remarquable dont l’espèce européenne construit .son nid lui a mérité le nom de Torche'pot; elle clierclie quelque endroit vermoulu du tronc d’un vieux arbre, et , à l’aide du bec, elle y pratique un trou qu’elle agrandit insensiblement, et dans lequel elle ne laisse qu’une faible quantité de débris pulvérulens; puis, avec de la terre gâchée, elle élève une espèce de muraille qui en rétrécit l’ouverture de manière qu’il ne reste qu’une issue assez grande pour l’entrée de l’Oiseau dans ce réduit mystérieux.
1 1 3 . SiTTELLE , Silta. — Bec droit , médiocre , déprimé, arrondi, tranchant à la pointe, garni à sa base de poils dirigés en avant ^ doigt postérieur trèslong, muni d’uD ongle grand et arquéj ailes médiocres; première rémige très-courte, troisième et quatrième les plus longues ; douze reclrices égales ou faiblement étagées , à baguette simple.
Quatorze espèces ; des deux conünens.
114. StTTiNE, Xenops. — Bec court, grêle, trèscomprimé, subulé , pointu, retroussé; mandibule supérieure à peu près droite , l’inférieure plus étroite ,
üy
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bdmbje en dessous , très-reiroussëc à la pointe ; pieds Æ médiocres ; ongles forts, comprimes, arques; ailes v' médiocres; première rémige plus courte que la deuxième j^^ qui l’est un peu moiqs que la troisième; queue coulque; rcclrices à liges flexibles.
, Quatre espèces; du Brésil.
ii6. Grimpar, — Bec droit , de la lon-
gueur de la tète ou un peu moins, plus haut que large, comprimé à sa base, faiblement incliné à la pointe; ailes courtes ; les deux j)remières rémiges moins lon- . gués que les trois suivantes qui dépassent toutes les autres; tige des rectrices faible, sans pointe, roide et aigue. Huit espèces; de l’Amérique méridionale.
1 iG. OscmcuLÉ, Orlhonix, — Bec très-court, corn- . primé, presque droit , écliancré à la pointe, garni de soies à sa base; ongles robustes , plus longs que les doigts, faiblement arqués, cannelés latéralement; ailes Irès-courlos ; les cinq premières rémiges étagées, la sixième les dépassant toutes ; rectrices longues , larges et fortes.
Deux espèces; de l’Australasie (i).
117. OxvRRYNQOE , Oxp'hjnchus. — Bcc court, : droit, triangulaire à sa base, eflüé en alêne vers la , pointe ; première rémige presque nulle , les deuxième ^ et troisième plus courtes que les deux suivantes qui , dépassent toutes les autres. .. ' . v
Deux espèces ; du Brésil. - ■ .1
(1) L’espèce que je considère comme la seconde du genre ,
, m’a été cuTojéc du port Jackson , il y a un peu plus do a aus.^
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C. Latirostres
Latirostres.
Bec très-court, très -aplati horizontalement , large à sa base, qui est grandement fendue, légèrement crochu à la pointe, qui n’est pas éch ancrée.
Famille des HIRONDINÉS ou HIRON- DELLES.
Il est difficile de s’arrêter un moment devant l’immense tableau des phénomènes de la vie, sans y découvrir quelqu nouveaux, susceptibles d’exercer la _ „ cité de l’observateur curieux de pénétrer les motifs delà création. Ici, les accens mélodieux du Rossignol, qui contrastent d’une manières! frappante avec la voix effrayante et rauque du Butor, lui fournissent matière à de longues réflexions sur les effets w.
rens d’un organe dont le mécanisme paraît cependant être le même chez tous les Oiseaux. Là, c’est la parure magnifique d<>
l’Epimaque qui fait opposition avec la
modeste de la Tourterelle; plus loin, la taille gigantesque de l’Autruche lui permet
LATIIIOSTKES : HinOJS'DELLES. "lOp;
|t'à peine de croire à l’existence de l’Oiseau mouche; enfin, la stupide inertie du Manchot redouble son admiration î« la Tue des , grâces que déploie , dans son vol inégal, l’agile et infatigable Hirondelle. 11 semble que, réellement , ces oiseaux ne puissent exister que dans les airs : aussi cette habitude particulière, qui les tient dans une agitation perpétuelle, en a-t-elle fait la tribu la plus amie des voyages et la plus universellement ; répandue.
Les Hirondelles passent, chaque année,
‘ des pays chauds aux climats tempérés, et i s’avancent même jusqu’aux régions polaires, îquand le soleil, après une longue absence , .y réparait avec assez de force pour réchauf- ; fer ces terres en quelque sorte disgraciées. ^ Elles séjournent partout aussi long-temps ; qu’elles ne sont point contrariées par une stërapérature trop froide, ou par la disette k d’insectes. On prétend qu’à ces deux causes vient encore se joindre le besoin de revoir f d’autres lieux , et l’on fonde cette opinion sur ce qu’à la Guiane, par exemple, où les variations de température ne sont guère sensibles, les Hirondelles effectuent également leurs
•’ 'or.;-. ■■'<(;'•• : ''■ • '. V • . . .' . > ’ V
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émigrations à des époques invariables, et sont même alors remplacées par d’autres Oi- ■ seaux qui, plus tard, restituent la place aux premières. Dans les climats tempérés, le retour des Hirondelles présage assez souvent celui des beaux jours; elles arrivent d’abord troupes peu nombreuses; mais bientôt la ■ masse dont elles étaient les devancières se répand dans les villes, dans les campagnes ; '
chacune cherche et retrouve l’habitulion
qu’elle a quittée au départ. |
C’est un fait bien étonnant que le souvenir gardé par ces Oiseaux des lieux de leur '^-7 naissance ! Presque toujours, dans le voisi- ^ nage du nid qui les vit éclore, ils placent à leur tour celui qui doit recevoir le fruit de leurs amours. Chaque année le même berceau sert au couple fidèle ; et si le temps , ou une circonstance quelconque, en avait causé la destruction, les deux époux travaillent immédiatement à réédifier ce temple de l’hymen , à l’endroit où précédemment il existait.
Dès leur arrivée, les Hirondelles se montrent au-dessus des eaux; là, plus que parî^iilcurs , elles trouvent réunis les petits
v Zu ,
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insectes ailés dont elles font leur nourriture,
et qu’elles chassent en volant : ces insectes sont engouffrés dans leur large hec, qu’à dessein elles tiennent constamment ouvert.
Elles ont des mœurs douces et possèdent, par un instinct des plus aimables, le charme ï. touchant des affections sociales; elles seprêtent de mutuels secours dans les momens de . danger, dans la construction des nids ; elles r ont pour leur jeune famille un attachement ► - inexprimable, et font preuve d’un courage : bien au-dessus de leurs forcesquand il s^aglt de la défendre; si quelque ravisseur fait mine & de vouloir s’en emparer, le père et la mère, .saisis d’une extrcme fureur, se hérissent , f* tournoient constamment autour de l’ennemi , en cherchant à l’intimider par des cris ; désespérés. Dans ces besoins pressans , tou- L- tes les congénères du voisinage viennent au k secours de celles qui sont menacées , et il L arrive bien rarement qu’elles ne les sauvent pas.
. Le nid de l’Hirondelle est une véritable
tr
L bâtisse: il est construit avec un ciment de B; terre gâchée par la matière glutineuse que tï secrète l’oiseau parle bec, unique instrument
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avec lequel s’opère ' celte étonnante ’co'n^ struction.
Engoulevents, sur lesquels se sont!
longuement étendues les fictions populaires^ T:'- vi sont aux Hirondelles ce que les Hiboux son^ V^'aux Oiseaux de proie ; l’extrême sensibilité] ^^,-1 de la vue les force au repos pendant le jour^ et ne leur permet de quitter les sombres ré?
’l ' traites où ils se sont confinés qu’à la nais^ ;.'^ sancedu crépuscule; c’est alors seulement qü’ils peuvent chasser la nourriture et pour^ voir à leur subsistance. Cette condition, qu^ change totalement les habitudes, éloigneraiy . les Engoulevents des Hirondelles, si l’en-
^ ' semble des caractères ne retenait les deuxl
ieBi, ^ . . J
genres plus étroitement unis.
ii8. HinoNDEiLE, Hirundo. — Bec court, trian-1 r. gulaire, largo à sa base, déprimé, fendu jusque près] [/,/; des yeux; mandibule supérieure faiblement crocbuel ■ ' . vers la pointe; pieds courts ; ailes longues ; première rémige dépassant toutes les autres; queue composée J de douze rectrices dont les latérales sont souvent fort longues.
Éi ' Cinquante-cinq espèces ; des deux continens. En
- Europe les II. de cheminée, de fenêtre ^ de rivage,
~ f'ocker.
Cjpsehs. — Bec très-court , pe^
fc frvi^ L-^\ ■ . ',rf -r ‘ ' ; - ', . . ‘ ,.,7^. ■’»,'
I.ATIR()STkES : UIRONDRLLES. 1^3 Apparent, ea partie caché par les ]>lumes du front;’, triangulaire, déprimé, large à sa hase, courbé à la pointe ; angles des mandibules s’étendant jusques en dessous des. yeux; tarse extrêmement court; quatre tj}j, doigts gros, courts, entièrement divisés et tous dirigés ifc en avant ; ailes trèsdongues ; première rémige un peu plus courte que la deuxième ; queue composée de dix SP rcctrices.
Onze espèces; des deux continens. En Europe les M. de muraille et à ventre blanc.
.. 120. Engoulevent, Caprimulgus. — Bec très-dé-
K primé, flexible, légèrement courbé, garni à sa base de soies très-divergentes ; angles des mandibules s’é- • tendant au-delà des yeux ; pieds courts ; tarse court ^ cl comprimé ; pouce grêle, susceptible de se tourner en avant; ailes longues ; première rémige assez courte, ’ ^ deuxième dépassant toutes les autres.
Quaranle*deux espèces; des deux continens; une seule d’Europe.
12 1. InijAD, Njetihius,' — Bec Irès-dilalé et garni de ^ soies à la base , rétréci et crochu à la pointe *, mandibule supérieure munie sur chaque bord , vers son origine , d’une dent obtuse, l’inférieure plus large, à bords renversés en dehors; tarse en partie emplumé ;
^ pouce robuste, épaté , aussi loug que le doigt interne;
F ongles crochus , creusés inférieurement en gouttière , dentelés à l’exception de l’intermédiaire ; ailes Irésl' longues; première rémige plus courte que la cinquième; deuxième , troisième et quatrième les plus longues. ,
\ Jxr- ~ wJi-
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Une espèce; de la Guianc. > •
1 a a. ÆgothÈlb , Ægolfielcs. — Bec court , épais large, dcpriUié à sa base; bords entiers; arèle carénée,'^ arrondie, à pointe ongiiicule'c , crochue; mandibule infe’ricnrc canallculée à son e\ti'e'mité , pour recevoir le crochet de la supe'rieure; bouche très-ample ; soies des moustaches simples au sommet, pocline'es à la base; celles du lorum nombreuses, très-longues, droites,'] pectine’cs des deux côle's j pieds robustes ; tarse alongé," faible, comprime', nu ; doigts libres, faibles, presque égaux; pouce long et grêle, armé d’un ongle Irés- , comprime' ; ailes courtes, arrondies; première et : sixième l’émlges presque égales, très-courtes, troisième et quatrième dépassant toutes les autres. .
Une espèce; de la Nouvelle-Hollande. i
n3. PoDARGE, Podargus. — Bec dur, corné, beaucoup plus large que. haut , égal à partir du front a ^a' moitié environ de la tête ; mandibule supérieure recourbée fortement en crochet assez aigu ; armée à peu près vers son milieu de deux petites dents , l’inférieure droite, assez grêle, dilatée à la base, creusée en gouttière , pour recevoir le crochet de la supérieure, toutes deux entourées de poils roides, dirigés en avant; pieds ■courts, grêles; ongles faibles et arqués, non dentelés;i quatrième rémige la plus longue. .->1
.'Cinq espèces; de l'Inde et de i'Âustralasie. -j
D. Ténuirostres. Tenuirostres, \ M Bec grêle, presque toujours cyliiKarW
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que, non ccliancré, plus long que la téte.^,^,- Famille des PRO:VIÉROPIDÉS.
• La plus riche parure orne la rohe de la plupart des oiseaux de cette petite famille,
I- et ceux sur lesquels on ne voit point refléter l’or et le pourpre étalent encore sur la ^ " nuque une grande élégance de panache. .
Les insectes sont leur unique nourriture.
Les lieux sauvages et solitaires reçoivent les ^ fruits de leurs amours, les garanties de la H conservation de leurs races.
12 /,. Promerops, Promerops. — Bec beaucoup plus ' J long que la lêlc , grêle, fendu jusque sous les yeux, ‘plus ou moins arqué, comprimé clans toute sa longueur j mandibules pointues, la supérieure faiblement écbaucrée à la pointe , plus longue que l’inférieure ; arête s’avançanlcnlrelcs plumes du front; pieds courts;
^ tarse de la longueur du doigt intermédiaire; ailes médiocres ; première rémige très-courte, les trois siiivan- ■* tes étagées , quatrième ou cinquième la plus longue. • Neuf espèces ; de l’Afrique et de la Nouvelle-Guinée.
P. promefil, P, magnifiais. (V. pl. 5.)
ia5. Huppe, Upupa. — Bec très-long, triangulaire, comprimé , faiblement arqué ; mandibule supérieure plus longue que Tinférieure ; ongle du pouce presque f droit; ailcs médiocres; première rémige de moycuDC
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■ longuear,' deiixiénie et troisième moins longues que les] deux suivantes qui dépassent toutes les autres j queuC; ■■ ' composée de dix rectrices égales. 1
: Trois espèces ; de l’ancien eonliaent. 1
BEAUX
.# ’ Les Certhiés ou Grimpereaux sont, en
néral, d’assez petits oiseaux dont quelques-^ îff- uns présentent dans leur plumage des nuances éclatantes et recherchées; ils habitenC indifféremment les bosquets et les grandi V bois; se tiennent dans les broussailles, comme sur les arbres les plus élevés qu’ils parcourent en grimpant en tout sens à la manière des pics, et souvent en se faisant un point d’appui . au moyen de la queue; ils apportent beaucoup de soins dans la construction de leurs nids,- qui, presque loujoiu\s d’une forme sphéroïdale, ne laissent qu’une entrée suf- ^^îjfisaute pour l’oiseau. La ponte va, suivaut- ^^l^-les espèces, de cinq à douze œufs.Les Insectes ■ forment l’unique nourriture des Certhiés. J 106. Grimpereaux, Cer//i/a. — Becasseziong, efGl^ comprimé, trianguliiii-e, arqué; pouce muni d’iiuonglffl ■^>i;lfcs-long; première rémige courte, deuxième et Iroisièntn longues que la suivautc qui dépasse toutes le*
XENIIIROSTUES .* GRIMPEREAUX. I77 autres; queue étagée; reclicesàligesroitlesel piquaules.
Trois especes; tles deux continens. G. d’Europe, C. yrtmj 7 /am.(V. pl. l'ijfig. a.)
127. TiciiounoiiE , Tichodroma, — Bec très»long, faihlenienl arqué, grêle, cylindrique, anguleux à la base, déprimé vers la pointe; pouce aimé d'un ongle très-long ; ailes amples ; pixiinièrc rémige courte , deuxième et troisième étagées , les ti ois suivantes les pins longues; queue arrondie; baguette des reclrices llcxible.
Une espèce ; le Grimpereau de murailles; du midi de l'Europe.
1 28. Echelet , Climacteris. — - Bec court , faible , subulé, très-comprimé dans tonte sa longueur, médiocrement arqué ; 1rs deux mandibules égales ; pieds robustes; doigt ioteiinédiaire et pouce très-longs; ongles très-grands cl Irès-courbés, sillonnés sur Icscdlcs; ailes médiocres; première rémige courte, deuxième moins longue que la troisième , qui , avec la suivante, dépasse toutes les autres.
Deux espèces: de l’Australasie.
1 29. PicDcuLB , Deiidrocolaples. — Bec déprimé et trigoiie à la base , comprimé ou grêle à la pointe, non ccliancré ; pieds médiocres ; tarse de la longueur ou un peu plus court que les doigts externe cl intermédiaire qui sont égaux ; ongles très-arqués, .Mllonnés y première et deuxième rémiges plus courtes que les trois suivantes qui dépassent toutes les autres ; queue conique; tige des rectiiccs rolde, tei minée eu ptiule.
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■. Dix-bull espèces; de l’AmeVique radridionale. ^
130. Opdie , Opetiorhjnchos . — Bec plus long que ■fi la tête, droit ou légèrement courbé, grêle, et trèseffilé , déprimé à la base , comprimé à la pointe qui
'‘‘ est subulée; pieds longs; ailes courtes; les trois premières ' rémiges étagées, la quatrième dépassant toutes les autres;[^')| queue courte, faiblement étagée; rectrices à tige fle.\ible'/ Cinq espèces; de l’Amériqueraéridionalo. O. Lesson; ou duChili, O. Lessonii ( pl. i3).
13 1 . Gcit-Gdit, Certhia. — Bec faiblement arqué, '~ grêle, assez épais à la base; mandibules acérées, avec les bords fléchis intérieurement; la supérieure finement 7
r|. . échancrée à la pointe ; tarse plus long que le doigt in-
“ ' ' termédiaire ; première rémige presque nulle , les trois JS suivantes à peu près égales et les plus longues ; queue , médiocre; rectrices flexibles.
Si.x espèces ; de l'Amérique méridionale. G. noir et bleu (^Certhia cœrulea ) (pl. i3, lig. i).
i3a. DicÉï , Dicœum. — Bec aigu, arqué, do la' 7 longueur de la tête , déprimé, élargi à sa base ; pieds . médiocres; les quatre premières rémiges étagées; queue . médiocre, à rectrices flexibles.
'' Sept espèces ; de l’Afrique et de l’Afie.
Famille des CINNYRÉS ou SOUIMANGAS:~7
J Les oiseaux compris dans cette famille ne se nourrissent assez généralement quedu^.j ■V miel qu’ils vont chercher au fond du ncc->^
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taire des fleurs; aussi les rencontre*t-bn plus souvent dans les jardins elles bosquets, que dans les forêts épaisses où Flore n’établit qu’accidentellement le siège de son empire. Ils voltigent de fleur en fleur avec une incroyable rapidité, s’arrêtant d’un vol stationnaire devant l’une d’elles jusqu’à ce qu’ils aient trouvé la branche favorable sur laquelle ils puissent se poser, et d’où il leur soit facile d’élancer leur langue extensible, tubulaire, fourchue et effilée, dans les parties de la fleur où s’élabore le miel. Ils sont assez peu défians et se laissent appro- ; cher, mais ils partent comme un trait, lorsqu’on fait mine de les saisir. Ils se battent
avec acharnement entre eux , et le courage avec lequel ils défendent leur couvée est^ extraordinaire. Les deux sexes s’occupent^ avec une ardeur extrême de la construction du nid, où la délicatesse rivalise en quelque sorte avec la solidité. C’est une espèce de feutre de
soie ou de coton artistement préparé, et revêtu à l’extérieur de lichens et de très-petites bûchettes enduites de sucs gommeux. Ce nid a la forme d’une capsule qui serait suspendue à une branche, à une
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feuille ÿ et même pour les petites espèces, à seul brin du chaume qui recouvre les habitations. La plupart des espèces sont sujettes à deux mues annuelles , et il en résulte des modifications périodiques dans le plumage, qui rendent souvent, quoiqu’à des époques rapprochées, le même oiseau méconnaissable. Pendant la saison des amours la robe brille de l’éclat le plus vif, se nuance des couleurs les plus pures; immédiatement après la ponte et l’incubation , cette belle parure tombe elle est remplacée par un plumage ordinairement sévère , dont les dégradations se font remarquer entre les deux mues, et produisent tant de bizarrerie qu’il est difficile de retrouver le caractère distinctif. Outre cela, les mâles sont souvent parés d’orneraens membraneux qui ne se font point apercevoir dans les femelles. Les Souimangas représentent dans l’ancien continent les Oiseaux-Mouches et les Colibris du Nouveau-Monde, avec lesquels ils sont en effet confondus dans la plupart des rela^ lions des voyageurs.
i33. S 0 UIMA.NCA, Cinnjrris . — Bec de la longueur de-
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et déprimé à sa base , trigone , comprimé , enilé à la pointe; mandibules égales, l’inférieure à bords recourbés, en dedans et en partie cachés par ceux de la supérieure ; pieds médiocres , tarse de la longueur du doigt intermédiaire ou un peu plus long ; ailes médiocres; première et cinquième rémiges égales, deuxième et quatrième les plus longues.
Qualre-vingt-deux espèces ; de l’Afrique, de l’Asie et de l’Australasie. S. à plastron rouge, C. discolor ou smaragdinus ( pl. 1 1 , Gg. 2 ).
■ 34 . IIÉOROTAIRE , Drcpanls. — lîec long et fortement courbé, dépassant de beaucoup la longueur de la tête, assez gros et triangulaire à la base, subulé et fort eflilé à la pointe; mandibules également arquées, la supérieure entière, plus longue que l’inféticure ; tarse plus long de moitié que le doigt intermédiaire ; première rémige presque nulle, les quatre suivantes pres- , que égales et les plus longues.
Quatre espèces; de l’ Océanique.
. i35. PouATHORiN , Pomalhorinus. — Bec long,
^ droit à sa base, se recourbant à partir des narines , brusquement comprimé; l’intervalle des narines élevé; arête robuste , carénée , entière au sommet pieds assez longs; ongles comprimés, recourbés, celui du pouco grand et robuste ; ailes arrondies ; les deux premières rémiges courtes , les deux suivantes augmentant graduellement et échancrées à leur bord externe jusqu’à la septième; queue longue, arrondie.
Six espèces ; de Java et de l’Australasie.
’’ ■'.■/■ ■ ’.J :■'■ f »■■*’■ igi'.'’»
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pRiiuA., Prinia. — Bec me'diocre , droit ^l| élargi à sa base, diminuant graduellement à partir deS)
V.. narines , robuste à la pointe ; mandibule supérieure , droite à la base, légèrement recourbée vers la pointe,^^> / ' à arête carénée entre les narines , puis arrondie , ;
- blementéchancrée au sommet, l’inférieure loul-àfait > *
droite ; pieds robustes ; ailes arrondies ; les trois pre-
mières rémiges courtes et étagées, les suivantes égales^ queue alongéè, cunéiforme.
Une espèce ; de Java.
i, iZj. OarnoTOUE , Orlhotomus. — Bec médiocre,' xif. , , droit , un peu comprimé et atténué , à arête carénée à 'y-.- la base, légèrement recourbée vers la pointe ; mandi- “ bords très-droits; pieds alougés ; pouce ror buste ; ongles comprimés , recourbés, aigus , le pos- 7;-.; . lérieur deux fois plus long que les autres ; première y ,- rémige courte , les deux suivantes beaucoup plus longues , quatrième et huitième égales , échancrées , dépassant toutes les autres.
Une espèce ; de Java.
i38. Myzasthe, ilyzantha. — Bec court, robuste,' presque droit, comprimé à sa pointe , à arête carénée, un peu arquée; orbites nus ; pieds médiocres ainsi que les ailes; première rémige courte, deuxième plus Ion- ' gue du double, troisième un peu plus courte que les' quatrième et cinquième qui dépassent les autres; queue > alongée presque arrondie. ‘
; . Trois espèces; de la Nouvelle-Hollande.
i3q. PiiiLLANTUt, Jnthocheera. — Bec alongé, al-,' j
TÈNUIROSTRES : SOUIMANGAS. )83 lënué , courbe, à arête carénée à sa base ; mandibule ' supérieure à peine échancrée ; pieds robustes ailes médiocres , arrondies 5 première rémige courte , quatrième, cinquième cl sixième égales et les plus longues; queue alongéo , arrondie ou faiblement étagée. :
Cinq espèces; de la Nouvelle-Hollande.
' 140. Tropidorhyxque, Tropidorh/nchus.— Bec ro-
buste, assez alougé , à arête très-saillante, arquée; mandibules à bords tranchans , la supérieure à peine t . arquée au sommet ; pieds robustes ; ailes faiblement . arrondies; première rémige courte ^ deuxième d’uu tiers plus longue , quatrième et cinquième égales , très- ; ‘ longues, sixième un peu plus courte que la cinquième; queue longue, égale. ' ^ ’
Trois espèces; de la Nouvelle-Hollande.
^ 141. PniLÉDOM, 3 Ielliphaga. — Bec de là longueur.
de la tête ou moins , convexe, déprimé à sa base, aigu ^ ;et courbé vers la pointe qui est souvent échancrée ; ; arête déprimée, s’avançant sur le front; mandibule supérieure plus longue que l’inférieure ; pieds médio- ■ cres; tarse aussi long que le doigt intermédiaire; pouce robuste; ailes médiocres, arrondies; quatrième rémige la plus longue; queue alongée , arrondie.
Cinquante-neuf espèces; dcscontrécslcspluschaudes de l’ancien continent.
Famille des TROCHILÉS ou OISEAUX- MOUCHES.
Bec plus long que la tdte, emplumé à sa
base, déprimé en dessus, lulnilé à l’exlremlté; mandibule inférieure presque cachee parles bords de la supérieure; pieds trèscourts, peu propres à la marche; tarse p us court que le doigt intermédiaire; ailes longues; rémiges uniformément ctagces , a
première la plus longue. , , .
Si la nature a départi à l’Aigle la force e la majesté, à l’Autruche la rapidité de la iourse, »tt Cygne l’élégance et 1» douceur^ elle a comblé d’anues bienfaits la famille
nombreuse des plus petits êtres que l’on ad-
parmi les oiseaux. Rien ne peut suipasser en éclat et en magnificence les orneinens dont sont couverts la plupart des Colibris et des Oiseaux-Mouebes; lor y semble répandu avec profusion , et les reflets quis’éeliappentde leur plumage surpassent é„ richesse et en brillant l’étincelle furtive que lance le diamant. Les Colibris liabitent les contrées les plus cliaudes du nouveau continent; quelques espèces voyageuses s en éloignent au plus fort de l’ etc, pour a visiter diverses parties de l’ Amérique septentrionale; mais elles y «tournent dès . s’affaiblir.
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Les Colibris se nourrissent du miel des fleurs, ' comme les Souimangas, et les deux famillesont encore des rapports plus intimes dans les mœurs et les habitudes. Au sortir de l’œuf, quelques espèces ont à peu près le volume ^ d’une Mouche ordinaire.
14 a. Colibri , Trochilus. — IBec recourbé on arqué , grêle , poiutu , déprimé à la base qui est de la largeur du front et où l’arête est distincte ; mandibule iuférieure presque cachée par les bords de la supérieure.
Trente-six espèces ; de l’Amérique.
143. OiSEsu-MoücnE ou Orîusmte, Ornismj’a, — Bec droit, renflé à rexlrémilé.
Cinquante-deux espèces j de l’Amérique méridio- . nale.
E. Sywdactyles , Syndactyli.'^ < ‘ '
Doigt externe, presque aussi long que l’intermédiaire, tous deux soudés jusqu’à la pénultième articulation.
Famille des MÉROPIDÉS on GUÊPIERS.
Bec médiocre, arrondi et recourbé.
Habitant des contrées les plus chaudes dé l’ancien continent , les guêpiers ne se montrent que fort accidentellement au-delà des 47 et 48® degrés ; il leur faut un sol ardent où ils trouvent en abondance les Hyménop-
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tères dont ils font une ample consomma-^ lion; dès que cette nourriture vient à inàhquer, on les voit émigrer par bandes vérs ^
■ ‘ des climats où puisse recommencer ])Oiir|J
: eux la saison des Guêpes et des Abeillesf oiseaux ont le vol droit, rapide, long-'^^ temps soutenu, et conséquemment favora-t.7 ble à de longs voyages ; ils les bornent| ^ ' néanmoins aux rives de l’Océan, où les en- ^ ; gloutiraient les suites inévitables d’une di- j sette absolue; ils ne se posent à terre que^sp ' pour creuser leur nids , qu’ils établissent le long des crêtes et des coteaux. Ce sont, des > galeries souterraines où la femelle entre à reculons.
144. Guêpier, Merops. — Bec méiliocre, épais à la . b.Tse, pointu, à bords lisses, tranchans, à arête convexe, élevée ; pieds très-courts ; tarse court et arrondi; pouce ,
large à son origine ; ailes longues ; deux rémiges^îj V_ ^ dépass
Trente-six espèces; de l’ancien continent. G. corn.' mun, M, apiaster ( pl. 1 5 , fig. i ).
Famille des ALCYONÉS ou MARTIN- _ PÉCHEURS.
Bec plus long que la tête, droit, anguleux ^ if et pointu.
STNDACTYLES: MARTIIÎ-riiCHEURS. 187 Les Alcyonés sont disséminés sur tous les points du globe, où les font admirer un brillant plumage et les nuances les plus vives; ils ont une conformation^trapue, des mœurs âpres et solitaires, un cri perçant, un vol brusque et saccadé; ils fréquentent de préférence les bords ombragés des fleuves et des ruisseaux, oii quelques espèces, comme les Martins-Péclieurs , se tiennent presque constamment; c’est là que, doués d’une patience extrême, immobiles sur la branche, ils guettent les petits poissons, objets de leur convoitise. Dès qu’ils en aperçoivent, aussi prompts que l’éclair, ils s’élancent perpendiculairement, et la proie se trouve saisie avant même qu’elle ait eu le temps de songer à la fuite ; d’autres , au lieu de faire la guerre aux poissons, ne chassent que les mouches et les insectes; aussi depuis long-temps les a-t-on distingués des premiers par le nom de Martin - Chasseurs :
ceux-ci ne quittent jamais les forêts et y construisent leurs nids sur les arbres élevés, tandis que les premiers nichent dans des trous souterrains qu’ils creusent sur les escarperaens des rives.
■v'fîV-V-
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145. AtcTON OU MiRTiN-PïcnEua , AJcedo. — Bec* long, droit, quadrangulaire , pointu , à bords lisses i et tranchans , à mandibules c'gales ; pieds courts, p]a-^ ce's fort en arrière du corps; jambe découverte; tarse-
gros et arrondi; ongles épais, celui du pouce petit; troisième rémige la plus longue.
Cinquante - deux espèces; des deux conlinens. ilf.,* Wintsi^ A. cristata ( pl. i 5 , fig. 2 ).
146. Martin-Chasseur , Dacelo. — Bec gros, fort.Jj tranchant, dilaté sur les côtés, convexe en dessus, sansW arête vive, déprimé à sa base, subitement comprimé et courbé à la pointe ; mandibule inférieure large , con- \
ve , aiguë , plus courte que la supérieure ; pieds robustes; tarse plus court que le doigt intermédiaire; pouce élargi à sa base; ailes médiocres; première ré-< mige plus courte que la deuxième qui est un peu moins i longue que la troisième.
Treize espèces ; de l'Afrique et de l'Australasie.
147. Ct\x^Cejx. — Bec droit, long, un peu aplati] verticablcment, à mandibules d'égale hauteur, lisses sur? leurs bords , ayant chacune une arête arrondie sur lej milieu, à pointe égale et mousse; tarse court , mince \h trois doigts seulement, grêles; deux en avant, uni en arrière ; troisième rémige la plus longue ; queue! très-courte ; rectrices inégales.
Quatre espèces ; de l'Australasie.
148. Symé , Sfma. — Bec long , élargi à la base , comprimé et aminci sur les côtés ; mandibule supé-^ rieure à arête légèrement recourbée vers la pointe quij
rN.
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est trés-aigue , rinfërieure moins longue , carence en dessous , convexe , très-aiguë au sommet qui est loge * dans la rainure de la mandibule supérieure; tarse médiocre ; trois doigts ; ailes courtes ; troisième et quatrième rémiges égales et les plus longues ; rectriccs inégales, les deux extérieures petites. 4,
Une espèce ; de la Nouvelles-Guinée.
149. TodirAmpue, Todiramphus . — Bec droit, trèsdéprimé , plus large que haut ; mandibuleis égales, obtuses et aplaties vers l’extrémité , à bords lisses, l’iuférieure légèrement renflée; pieds médiocres ; tarse alon* gé; ailes courtes, arrondies; première rémige courte, quatrième la plus longue ; queue alongée, rectriccs
égales.
Deux espèces ; des îles de la mer du Sud.
Famille des BUCÉRÉS ou CALAOS.
Bec dépassant souvent de beaucoup la longueur de la tête, assez ordinairement très-fort, crénelé ou dentelé.
Les Bucérés font leur séjour le plus habituel dans les forêts épaisses qui confinent les plaines cultivées et surtout les plantations d’épices , où quelques espèces portent une telle déprédation qu’onles considère comme un véritable fléau; ils ne bornent point leur nourriture aux fruits aromatiques , les
MOS':'::';--'' ".W--"'::/ '''^’ ■ ..v'''i
oiseaux: passereaux*
jeunes pousses, les insectes et mêmes les ; lambeaux de charognes leur, conviennent ^
également; aussi les regarde-t-on, en géné » comme carnivores; leur vol est lourd / et pesant, ce que l’on peut attribuer d’abord ^ ^ ' à la brièveté de leurs ailes, ensuite à divers .
orriemens particuliers, tels que les deux t; f. longues rectrices intermédiaires dans les Momots , èt l’énorme appendice corné quij^ï " surmonte le bec et forme une espèce de . f casque dans la plupart des Calaos, d’ailleurs
par leur volume démespré. Leur chant est fort désagréable, c’est un assemblage de sons rauques et discordans. Ils construisent leurs nids dans les troncs vermoulus des gros arbres, où ils ^ déposent quatre «à cinq œufs dont les proportions ne sont pas trop en rapport avec la forte taille des femelles. Hors le temps de l’incubation, le nid leur sert encore de retraite journalière.
i5o, Momot, Prionites. — Bec robuste, dur, long, épais, cônve.\e en-dessus, fle'chi à la pointe qui est comprimée; bords des mandibules denle'és en scie; ailes' H courtes; les trois premières rémiges étagées, quatrième, * et cinquième les plus longues.
kK
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Trois espèces J de l’ Amérique méridionale. M. à tête bleue ^ P. Brasiliensis ( pl. 16).
1 5 1 . Calao , Buceros. — Bec long et très-grand , cellulaire, courbé en faux , surmonté d’un casque ou d’une simple arête lisse; bords des mandibules souvent écbancrés ; pieds courts, forts, musculeux ; pouce large et plat ; ailes médiocres, araplesj les trois premières rémiges étagées, quatrième et cinquième les plus longues.
Virigt-el-une espèces; des contrées les pins chaudes de l'ancien contiuent. C. Rhinocéros t B. Rhinocéros ( pl- *7)-
CINQUIÈME ORDRE
ZYGODACTYLES, ou GRIMPEURS.
ZYGODJCTYLl.
Detix doigts par-devant et deux par-derrière.
Les oiseaux compris dans cet ordre sont encore assez nombreux , et ils se distinguent facilement de tous les autres, en ce que leurs doigts sont également partagés; cependant , chez plusieurs espèces , le doigt extérieur est en quelque sorte mixte, c’està-dire qu’il peut être successivement porté en avant ou en arrière, selon que l’exigent la position ou la volonté de l’oiseau; néan-
Digi'
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moins la conformation versatile appartient essentiellement à cet ordre. ^
Famille des RAMPH ASTÉS ou TOUCANS.
Bec gros, recourbé à la pointe; arête convexe.
Cette famille, dont tous les individus sont omnivores , est fort remarquable par l’exiréme dimension du bec , chez plusieurs espèces; à l’aspect d’un Toucan, 011 est tenté de croire à quelque transposition de cet organe; et en effet, si ce bec avait la densité que i’oii observe dans ceux d’un volume ordinaire, il est probable que la force musculaire, quelque prodigieuse qu’elle fut, ne pourrait vaincre l’effet de la pesanteur, et que l’oiseau , forcé d’obéir «à la gravité, pourrait à peine se porter en avant , et à plus forte raison s’élever au-dessus du sol.
Mais la structure interne de ce bec est si :
admirable que la densité diminue en pro- | portion de l’augmentation du volume et que 1 le poids du bec est en harmonie avec celui de l’oiseau. L’intérieur est un tissu spon- ' gieux, présentant une multitude de cavités | aériennes , formées par des cloisons extre-
TOUCANS
memeut minces et enveloppées d’une paroi un peu plus épaisse, qui donne à l’orgauc l’apparence de solidité qui trompe l’œil. Du reste aucune observation plausible n’a pu, jusqu’ici, faire deviner les motifs qui ont porté la nature à donner un si grand développement à l’appareil mandibulaire des Toucans.On a remarqué que ces dimensions extraordinaires du bec paraissent gêner assez fortement l’oiseau ; car, outre qu’il est obligé de saisir la nourriture de côté, il doit incontinent la pousser avec adresse vers l’extrémité, et, dès qu’elle y est parvenue, la lancer en l’air, afin qu’elle retombe dans l’arrière-bouche, qu’à dessein il tient trèsfortement ouverte par l’écartement des deux mandibules.
Une autre gène provenant de la môme cause se manifeste dans le vol, et force les Toucans à tenir toujours le bec dans la direction du vent; cette manœuvre est aisée à concevoir : sans elle, il faudrait obéir à une influence qui contrarierait et les mouvemens et la volonté. Ils conservent souvent cette position dans le repos, et alors le bec fait
onNITHOI.OOIE. i 3
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à l’œil l’effet d’un fourreau mal enibaité à l’extrémité de la tête.
Les dames du Brésil et du Pérou emploient à leur parure les parties du plumage de certains Toucans, la gorge par exemple, qui jouit d’une grande vivacité de couleur. La mode, dont l’empire est universel, a transmis à la vieille Europe ce goût du Nouveau-Monde, et nos élégantes ont pris plaisir à garnir leurs robes de gorges de Toucans.
i5>. Tüdca» , Ramphastos. — Bec éuorniément développé , cellulaire , plus largo et plus haut que le front , beaucoup plus long que la télé ; aréle vive et distincte ; bords des mandibules faiblement dentelés ; pieds robustes ; ailes médiocres ; première rémige courte , troisième et quatrième les plus longues.
Onze espèces; de l’Améiique méridionale. T. toco^ R. toco (pl. 19 ).
i53. Aracabi , Plcroghssus, — Bec cellulaire et plus long que la tête , de la largeur et de la hauteur du front, déprimé à sa base , voûté, sans arête, courbé en faucille, subitement Qéchi à la pointe; bords des mandibules régulièrement dentelés ; pieds médiocres : tarse do la longueur du doigt externe; ailes courtes r les quatre premières rémiges inégalement étagées : cinquième ou sixième la plus longue ; queue étagée.
Six espèces; de l'Amérique méridionale. À. grigri, Ramphastos aracari ( pl. ao, fig. 1 ).
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J 54. ScYTBROPS, Scjrthrops . — Bec long, fort, dur, conico-convexe , irés-courbé à la pointe , plus haut que large, déprimé sur le front , dilaté sur les cotés , sillonné au-dessus et latéralement ; pieds, courts ; tarse plus court que le doigt intermédiaire ; ailes longues : les deux premières rémiges étagées , la troisième la plus longue; queue ttès-alongée et arrondie.
Une espèce ; de la Nouvelle-IIol'andc ( pl. 18 ).
I 55 . A»i , Crotophaga . — Bec court , gros , tréscumprimé , arqué, tranchant à sa partie supérieure qui s’élève en carène aiguë ; pieds longs, forts ; tarse un peu plus long que le doigt externe ; ailes courtes . les trois premières rémiges étagées, quatrième et cinquième les plus longues; queue longue, arrondie, composée de huit rectriccs larges.
Trois espèces; de l’Amérique méridionale.
1 56 . M.vlcoha, Phœnicopkœus . — Bec plus long que la Icte ,. épais, arrondi, très-lisse, fléchi depuis la base , arqué vers le bout ; région ophtbalmique mamelonnée; tarse plus long que le doigt externe ; ongles courts , peu courbés ; ailes très-courtes ; les trois premières rémiges étagées , la quatrième ou cinquième la plus longue.
Trois espèces; de l'Archipel des Indes.
Famille des BUCCONÉS ou BARBUS.
Bec conique, renflé sur les côtés, garni à sa base de poils roides, dirigés en avant.
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Les contrées les plus cliaudes des deux continens sont habitées par celte famille, dont plusieurs espèces, revêtues d’une magnifique livrée , semblent vouloir dérober, sous le luxe éblouissant de riches couleurs, l’ingratitude de formes qui donne à ces oiseaux un air pesant , géné et en quelque sorte stupide. Leursbabitudes tiennent beaucoup de l’impeifection de leurs formes; on les voit rarement réunis; jamais ils n’égaient les bocages, soit par leurs chants , soit par cette pétulance que l’on admire dans presque tous les oiseaux des régions tempérées.
Posés sur la branche la plus basse d’un arbre bien touffu , ils restent des heures consécutives affaissés , pour ainsi dire, sous le poids d’un corps épais qui laisse à peine apercevoir une tête retirée entre de larges épaules ; s’ils sont découverts dans leur obscure station, ils s’éloignent lentement- et paraissent alors craindre d’être incommodes, plutôt que chercher leur salut dans la fuite. Ils sont omnivores. Leur indolence naturelle se retrouve dans la construction du nid qu’ils arrangent négligemment dans le creux d’un arbre.
lîVHUUS.
iSy. Barbu, Bucco. — Bec lisse , dur, gros, large, peu arqué , déprimé dans loute sa longueur ; mandibules presque égales, la supérieure dentelée vers le milieu et fléchie à la pointe, l’inférieure retroussée à l’extrémilé; tarse plus court que le doigt extérieur; première rémige très-courte, deuxième et troisième étagées, cinquième la plus longue.
Dix-sept espèces; de l’Afiique et de l’Asie, i58. Barbican, Pogonias. — Bec court, gros et fort ; arête proéminente, arquée ; bord tranchant de la mandibule supérieure armé d’une ou deux fortes dents; mandibule inférieure moins haute; tarse de la longueur du doigt extérieur; première rémige très-courte, deuxième, troisième et quatrième étagées, cinquième la plus longue.
Jjix espèces ; de l’Afrique. ,
iSg. Tamatia, Capilo. — Bec long , droit à sa base , plus large que haut , sans arête proéminente , à pointe comprimée : mandibule supérieure coui'bée à l’extrémité dépassant l’inférieure qui est pointue ; tarse de la longueur do doigt extérieur ; ailes courtes; première rémige très-courte, deuxième et troisième étagées , quatrième ou cinquième la plus longue, 'freize espèces ; de l’Amérique méridionale.
Famille des TROGONÉS ou GOUROU- COUS.
Bec aussi haut que large, dentelé, crochu à la pointe.
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La beauté et la vivacité des nuances sonf« pour ainsi dire, les seuls dons échus à ces oiseaux; l’élégance des formes, la noblesse du maintien, l’agilité du vol, la docilité et l’amabilité du caractère' ne se retrouvent point chez eux; on pourrait les comparer à ces Orientaux stupides qui s’efforcent de cacher des difformités naturelles sous de brillans tissus d’or et de pourpre. Leur cou, fort raccourci , joint à la volumineuse accumulation des plumes sous lesquelles se cachent de très-petits pieds, enlèvent à ces oiseaux toute esjiècè de grâce. Perchés ou blottis sur une branche touffue qui les dérobe à tous les regards, ils passent toute la journée dans une attitude nonchalante. Ils se nourrissent d’insectes qu’ils chassent aux deux extrémités du jour.
160. CouRovcou, Trogon , — Bec pins conrt que la tête,épais,convexe,gariiiàsaba8ede poils longs et roides :• mandibule supérieure arquée , courbée à la poinle.qui est émoussée, rinrérieure presque droite : bords dentelés ; pieds très-courts ; tarse moins long que le doigt externe ; ongles aigus , peu courbés ; ailes médiocres : les trois premières rémiges étagées , quatrième et cinquième les plus longues; queue large et alongce.
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Dix>neur espèces ; des contrées les plus chaudes des deux continens. C. à ventrv jaune, T. viridis ( pl. »o, fig. a ).
Famille des CUCULÉS ou COUCOUS.
Bec d’une médiocre longueur, comprimé et faiblement arqué.
Cette famille, qui est très>étendue, se compose d’un grand nombre d’espèces dont les moeurs et les habitudes ont été jusqu’ici trop peu étudiées pour que l’on puisse en tracer a^ec exactitude les généralités. Toutes habitent les forêts et semblent ne se nourrir que d’insectes et de larves; la plupart sont amies des voyages, et quant au mode de reproduction , il est, pour quelques espèces, accompagné de circonstances si bizarres et si éloignées de l’ordre naturel qu’il a donné lieu à beaucoup de contes populaires qui ne manquent ni d’invraisemblances ni d’exagérations.
161. Coucou, Cuculus . — Bec me'diocre, de la longueur de la léte , légèrement courbé , comprimé ; mandibules non écbancrées; pieds emplumés au-dessus du genou, assez courts; doigt extérieur réversible; queue longue , composée de dix lectrices; ailes médiocres ; troisième rémige la plus longue.
OISEAÜX : GRIMPEURS.
Quarante et une espèces ; des deux continens. C. cuivré ou éclatant y C. cupreus ( pl. 14 ).
i6î. Coda, Coccjzus, — Bec alongé, épais à sa base , comprimé dans toute sa longueur , convexe en dessus , avec une arête dislii^te , Héchi à la pointe ; pieds grêles; ongles courts, peu courbés; ailes courtes, arrondies ; les cinq premières rémiges étagées , cinquième la plus longue; queue composée de dixrectrices.
Vingt-trois espèces ; des deux continens.
iG 3 . Tacco, Saurothera, — Bec plus long que la têie, lisse, comprimé par les côtés, convexe en dessus: mandibule supérieure dentelée et courbée vers le bout; Orbites nues; cinquième rémige la {.lus longue.
Une espèce ; des Antilles.
164. Couc.AL, Centro/juj. — Bec robuste, dur, plus haut que large , comprimé , courbé surtout à la pointe ; arête carénée ; doigt extérieur versatile ; ongle du pouce alongé, presque droit , subulé; ailes courtes:' les trois premières rémiges étagées, la quatrième presque égale â la cinquième, qui dépasse toutes les autres.
Treize espèces ; de l’ancien coulinent.
1 65 . CoonoL, Leptosomus. — Bec presque triangulaire , déprimé à la base , comprimé à la pointe ; mandibule supérieure fortement carénée , un peu courbée : rinférieure droite ; ailes alongées : les trois premières rémiges étagées , la quatrième la plus longue; queue composée de douze rectrices.
Une espèce t de l’Afrique.
Eddyxaue, Eudjrnamis. — Bec épais, assez
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o»g, arrondi sur l’arête, arqué à sa base , comprimé sur les côtés ; mandibule supérieure échaccrte au sommet ; ailes assez courtes , arrondies : première ré> mige courte, égale à la deuxième : troisième, quatrième et cinquième très-longues et presque égales.
Trois espèces; des Indes et de la Nouvelle-Hollande.
1G7. Indicateur, Indicalor. — Bec court, conique, déprimé, dilaté sur les côtés, presque droit, un peu fléchi etéchancré à la pointe ; arête diatincte; tarse plus court que le doigt extérieur; ailes médiocres: deuxième rémige un peu plus courte que la troisième, qui dépasse toutes les autres.
Trois espèces ; de i’Airiqae.
Famille des PICÉS ou PICS.
Bec droit, rarement courbé, anguleux.
Bien n’est plus en harmonie avec le caractère sauvage des Picés que la vivacité, la bizarre distribution des couleurs dont letir plumage est orné. On y remarque bien rarement une véritable fusion de nuances, les dures oppositions du noir et du jaune, du rouge et du vert rendent assez bien la rudesse naturelle de ces oiseaux. Quelques espèces brillent du plus bel éclat de l’or et du cuivre. Constamment à la poursuite de petites proies qui jamais ne suffisent pour satisfaire complètement leur appétit , on les
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voit, pour la plupart, accrochés pendant tout le jour au tronc des arbres, en parcourir la surface en tout sens, frappant d’un bec épais et robuste l’écorce souvent rebelle, afin d’en expulser, pour le saisir, l’insecte à demi né qui , à l’abri des vicissitudes de l’atmosphère, attendait l’époque de ses dernières métamorphoses. Ils ont le vol brusque , court et assez rapide; vivant solitaires dans les forêts, ils n’en sortent que pressés par la détresse ; ils préfèrent la mort a l’esclavage, mais ils ne s’y résignent que lorsque la fatigue et l’épuisement les surprennent au milieu des efforts qu’ils font avec le bec pour percer les murs de leur prison. C’est aussi avec le bec qu’ils creusent dans le tronc des arbres un trou assez profond pour y déposer le fruit de leuts amours et soigner l’éducation de leurs petits. Quelques espèces voyageuses quittent les contrées tropicales pour venir passer l’été dans des régions plus tempérées.
1 68.Pic,Picm. — Bec long ou médiocre, droit, angu* laire, comprimé, tranchant, surtout à la pointe, qui souvent se trouve émoyssée; arête droite: base entourée de poils dirigés en avant; pieds robustes; deux doigt devant;
PICS
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deux el rarement an seul derrière; ailes médiocres: première rémige très-courte, troisième ou quatrième la plus longue; queue composée de dauK et quelquefois de dix rectrices étagées, à tige forte, roide, élastique, terminée par une pointe qui aide à faire de cet organe un point d'appiû solide.
Cent-cinq espèces; des deux conlincns.
169. PicoMNE , Picumnus. — Bec court ,, droit , conique, plus haut que large , pointu, sans arête distincte; mandibules égales non échancrées; tarse court ; quelquefois un seul doigt derrière ; ailes arrondies : première , deuxième et troisième rémiges étagées , p*us courtes que les deux suivantes qui sont les plus longues; tige des rectrices (lexibles.
Trois espèces ; de Java el du Brésil.
170. CoucDuric, Cucupicas. — Bec aussi long que la tête, convexe en dessus, pointu, recourbé ou arqué dans sa longueur ; mandibule supérieure plus épaisse que l'inférieure , toutes deux rentrées en dedans et garnies de soies à la base; tarse grêle ; troisième rémige la p'us longue ; queue arrondie, flexible.
Une espèce ; de l’Afrique.
171. Torcol , Yunx. — Bec court, droit , en cône déprimé, effilé à la pointe, arête arrondie; mandibules non échancrées ; ailes médiocres : première rémige un peu moins longue que la deuxième, qui surpasse toutes les autres; queue arrondie, flexible.
Deux espèces; de l’Europe el de l'Amérique méridionale.
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17a. Jacamar, Galbula . — Bec long, droll ou légèrement incliné vers la pointe , grêle , quadrangulaire, non éch ancré; pieds très-courts : quelquefois un seul doigt en arrière ; ailes médiocres : les trois* premières rémiges étagées, moins longues que les quatrième et cinquième ; douze rcctrices à la queue , les deux latérales plus courtes.
Six espèces ; de l’Amérique méridionale.
Famille des PSIITACÉS ou PERRO- QUETS.
Bec gros, dur, solide, arrondi, très-bombé et recourbé à la pointe de la mandibule supérieure, qui recouvre et dépasse l’inférieure.
Dans les forêts, qui sont leurs retraites favorables, les Psittacés portent une véritable dévastation , par la quantité immodérée de nourriture qu’ils consomment, non-seulement pour leur subsistance, mais pour satisfaire une manie de destruction ; car l’observation faite sur des individus jouissant d’une certaine liberté, a prouvé qu’ils gaspillaient vingt fois plus d’ali mens qu’il n’en fallait pour leur consommation réelle. L’habitude de la vie commune paraît influer beaucoup sur les moeurs et le caractère de
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ces oiseaux ; elle les dispose à passer , sans de trop vifs regrets, sous le joug de la domesticité; on a vu souvent des Perroquets adultes, surpris par le chasseur, se soumettre avec une sorte d’indifférence à des habitudes nouvelles, prendre une nourriture oTferte , comme si elle avait été l’objet de leurs recherches spontanées, affectionner, reconnaître même en ti'ès-peu de temps la main qui la leur présentait. Quelques espèces établissent leur nid au sommet des arbres les ]dus élevés; elles le composent de bûchettes et de menus branchages entrelacés avec autant d’art que de solidité ; d’autres, et c’est la majeure partie, choisissent des troncs d’arbres creux où elles amassent de la poussière, où elles arrangent des brins de graminées , des iilamens de racines qu’elles garnissent intérieurement de leur propre duvet. De jeunes pousses de plantes diverses, de tendres bourgeons, des fruits, des graines et des amandes qu’ils parviennent à dégarnir adroitement de leurs tégumens ligneux, sont les aliraens dont,à l’état de liberté, les Perroquets fout usage; captifs, ils mangent à jieu près tout ce qu’on leur présente; ils re-
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tiennent et répètent souvent jusqu’à satiété les mots, les phrases qu’on a eu la patience de leur apprendre ou qu’ils ont entendus par hasard. Dans les appartemens , ils marchent avec gravité, en portant l’un après l’autre*leur» pieds eu avant; ils franchissent à l’aide du bec les échelons de leur perchoir, et si dans ces escalades le hec est muni de quelque objet, ce n’est plus par le resserrement des mandibules que l’oiseau se fait un point d’appui, mais avec le bec tout entier qu’une contraction musculaire transforme en crochet. Ils portent au bec , avec les doigts, les alimens qu’on leur donne, et les débarrassent très-adroitement de toutes les parties à rejeter.
173. Periioquet, Psittacus. — Bec court, très-fort, comprimé, convexe en dessus et en dessous, fléchi dès sa base, très-recourbé et crochu à la pointe, i|ui est plus oa moins subulée ; origine recouverte d’une cire; mandibule inférieure courte , obtuse , retroussée à sou extrémité; pieds courts, robustes, épatés sur la plante : tarse plus court que le doigt externe; ailes médiocres, fortes : les trois premières rémiges à peu près égales ou faiblement étagées.
Ce genre, très-nombreux en espèces, peut être divisé ainsi qu'il suit :
PERROQUETS
I. Aras, — Mandibule inférieure cre'nelce transver* salement sur la pointe; queue plus longue que le corps, étagée; face entièrement nue, quelquefois garnie de ]>lu>ieur8 rangées de petites plumes.
Douze espèces; de l’Amérique méridionale. .>4. tricolore ^ P. tricolor ( pl. a3 ).
II. ^RARAs. — Queue longue, étagée, face emplumée, le tour des yeux seul nu. Perruches-aras.
INcuf espèces ; de rAiiiérique méridionale.
III. Cacatoès. — Queue courte, carrée; bec trèsgrand, épais et fort crochu ; tour des yeux nu ; occiput et nuque ornés de plumes enUées, susceptibles de so redresser.
Seplespèces; des Moluques, delà Nouvelle-Hollande.
IV. Microclosses. — Queue carrée; bec très-fort et très -arqué ; tête garnie d’une huppe de plumes étroites ; langue petite , en forme de gland corné , creusé en capsule et supporté par une base cylindrique et alongée ; face nue. Perroquets à tmmpe.
Deux espèces; de la Nouvelle-UollaDde. il/, goliath^ Psitlacus goliath ( pl. ai ).
V. Calyptorhynques. — Queue arrondie, assez longue ; bec épais , très-robuste , beaucoup plus haut que long ; élargi à la base; mandibule supérieure à poiute recourbée en dedans, l’inférieure très-courte, dilatée, échancrée et recouverte en partie par les plumes des jours.
Cinq espèces; de l’Australasie. C. de Banks, Psittacus Panksii ( pl. a a ).
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VI. Pebroqdetb. — Queue courte el carrée ; bec très>robuste et crochu ; face emplumée ; corps épais.
Trente-sept espèces; ctescoolrées chaudes des deux contmens.
VII. Paléorres. — Queue longue, étagée; les deux rectrices intermédiaires dépassant de beaucoup les autres ; bec assez épais *. mandibule supe'rieure cRiatée , l’inférieure large , courte , échancrée ; tour des yeux emplumés.
Onze espèces; des Iodes et de l’Australasie.
. VllI. PeRRDcnES. — Queue longue , graduellement étagée ou large , cunéiforme , presque arrondie.
Soixante-dix-neuf espèces ; des deux continens.
IX. PsiTTAcuLES. — Queue beancoup plus courte que le corps , arrondie ou pointue ; face emplumée ; point de huppe; corps peu volumineux.
Trente-quatre espèces; des deux continens.
Famille des MUSOPHAGES.
Bec court, large, à arêle élevée, et souvent très-haute, arquée, échancrée à la pointe.
L’Afrique est la patrie des Musophages , et quoique ces oiseaux y soient généralement assez rares , on ne laisse pas que d’en trouver maintenant dans presque toutes les collections d’Ornilhologie ; il est vrai que la beauté de leur port, et assez généralement l’éclat de leur plumage, sont des motifs pour
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les faire rechercher avec empressement par les collecteurs. La rareté de ces oiseaux tient vraisemblablement à leur caractère trèspeu défiant qui les fait tomber dans tous les pièges que leur tendent les Africains, Leur chair est pour ces peuples sauvages un mets très-agréable; cela doit être, puisque les Musopbages ne se nourrissent que de fruits et principalement de ceux du Musa^ Bananier, ainsi que l’indique leur nom. Les forêts ombragées qu’arrosent .des fleuves sont leur résidence ordinaire; ils y voltigent de branche en branche, et ne s’en écartent guère, par la raison sans doute que leurs ailes, extrêmement courtes, leur interdisent les longs voyages. Ils nichent dans les troncs des vieux arbres cariés, et choisissent à cet effet les trous les plus profonds , qu’ils agrandissent encore avec leS ongles et le bec. La ponte consiste presque toujours en quatre œufs blancs et arrondis, que couvent alternativement le mâle et la femelle.
174. Touhaco, Corjthaix. — Bec convc.xe en dessus , un peu fléchi en arc, comprimé lalcralemenl , denlelc du milieu à la pointe , couvert de plumes à la l)asc ; pieds robustes tarse de la longueur du iloigt
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iulermêdiaire-, l’exl^rieur réversible ; les trois preuiiéres rémiges étagées , quatrième et cinquième les plus longues.
Trois espèces, de l’Afrique. T. lori , C. persa ( pf» 24)*
lyS. McsophAge , Musophaga . — Bec épais j*" trèscomprimé vers le bout, caréné en dessus , incliné à la pointe : mandibule supérieure souvent prolongée sur le front , nue et large à la base.
Trois espèces; de l’Afrique. violet^ M. violacea ( pl. a5 ).
Famille unique
• Plusieurs méthodistes ont placé les Pigeons parmi les Gallinacés ; cependant des anomalies assez grandes tracent nettement unelimite entre les deux ordres. Les Pigeons vivent par couples dans les forêts , se perchent sur le sommet des plus grands arbres, s’y nourrissent de fruits et de graines , y construisent leurs nids, qui ne contiennent
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ordinairement que deux œufs; ils renouvellent la ponte dans l’année, et les deux sexes couvent alternativement. Ce sont des •
oiseaux d’une grande douceur; ils sont l’emblème de l’innocence, de la tendresse et de la fidélité; en cela , il y a peu d’exagération, car l’oljservation est d’accord sur line constance inébranlable, qui ne finit qu’avec la vie. Leurs caresses prennent naissance dans un amour fort ardent ; elles sont accompagnées des soins les plus empressés , des attentions les plus délicates ; et il semble que ces oiseaux éprouvent ces sentimens dans un degré de perfection plus grand qu’on ne l’observe chez, aucun autre animal. Les couvées viennent encore resserrer les liens conjugaux ; après avoir concouru à l’incubation pendant les dix-neuf jours qu’elle dure, le mâle, aussi bon père qu’amant passionné , apporte à son tour la nour'fiture aux petits et, comme la femelle, la leur dégorge dans le bec en le saisissant avec le sien, habitude qui ne paraît propre qu’à très-peu d’oiseaux.
Cent trenle-six espèces, parmi lesquelles sont renfermées nos Pigeons , Colombes et Tourterelles ; des
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deux continens. Pigeon Goura, Colomba coronaia
( P . 37 j. Pigeon de la Jamaïque , Colomba crano^ cephala{)^\. 36).
SEPTIÈME ORDRE
gallinacés. GALLINÆ .
Le plus souvent quatre doigts ; trois en avant réunis à leur base par une petite membrane; un en arrière qui manque quelquefois; bec court, voûté; mandibule supérieure courbée depuis la base, qui est quelquefois garnie d’une membrane ou cirrbe, jusqu à la pointe; pieds médiocres : tarse assez généralement élevé.
Parmi les présens dont nous a comblés la bienfaisante nature , il en est peu qui nous soient plus précieux que la nombreuse tribu des Gallinacés. Ce sont , pour la plupart , des oiseaux grands et épais , d’une fécondité prodigieuse, vivant indifféremment sous tous les climats, et présentant par la délicatesse de leur chair une ressource in appréciable pour l’économie domestique. Ils se nourrissent de graines qu’ils cherchent ordinairement en grattant la terre; quel-
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ques espèces y joignent aussi l’usage des baies, des bourgeons et des insectes; ils se plaisent dans la poussière, construisent à terre, sans aucun apprêt, leur nid, qu’assez souvent ils abritent sous un buisson; ils renouvellent, plusieurs fois Tannée, leurs pontes nombreuses, et les petits, au sortir de la coquille, se mettent à courir et à chercher déjà la graine ou la fourmi que les parens leur montrent ; ils continuent à vivre en famille jusqu’à ce que de nouveaux gages de leurs amours appellent la mère à de nouveaux soins ; les mâles ne partagent point les douceurs de l’incubation. Presque tous les Gallinacés courent avec vitesse; ils ont en' revanche le vol lourd et difficile; rarement on les voit se percher.
Famille des PERDICÉS ou PERDRIX.
Corps épais, ramassé; taille médiocre; queue courte.
Toutes les espèces comprises dans cette famille, quel que soit le climat qu’elles habitent, offrent assez peu de différence dans leur manière de vivre; et ayant presque partout à redouter et les pièges qu’on leur
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tend et les serres du rapace , elles doivent partout montrer l’air défiant et sauvage qu’inspire leur triste condition. C’est aussi à leurs inquiétudes constantes qu’il faut attribuer l’habitude qu’elles ont contractée de vivre réunies , et cette habitude a pris un tel empire qu’elle est dégénérée en besoin. Op sait que quand un événement assea ordinaire vient à disperser une compagnie de ces oiseaux, tous les individus qui la composaient, aussitôt après l’instant du danger , se recherchent par un petit chant de rappel qui, presque toujours, en les décelant, leur devient fatal. La plupart de ces oiseaux semblent préférer les plaines et les guéréts aux terrains montagneux et boisés, qui sont pour d’autres une habitation favO' rite; tous se nourrissent en hiver de graines et de jeunes pousses d’herbes; en été ils vont à la quête des insectes et de leurs larves , des petits mollusques, mais surtout des œufs de fourmis. Vers les premiers jours de mars, ces oiseaux, jusqu’alors inséparables, commencent à s’apparier , et comme il y a ordinairement plus de mâles que de femelles, il est rare que les choix ne donnent point
PERDRIX
lieu à des querelles et même à des combats entre les mâles. Chaque couple, quoiqir’il paraisse animé des plus impétueux désirs, traîne cependant ses amours en longueur, et ce n’est qu’à la fin de mars que se terminent les unions , et que l’on s’occupe de la construction du nid. La ponte alleu dans le courant de mai ; elle consiste en quinze ou vingt , œufs que la femelle couve trèsnssidùment. Dès que les petits sont éclos , les pareils coopèrent avec une égale tendresse aux soins de leur éducation.
177. Perdrix, Perdix. — Bec court, comprimé, assez robuste , nu à sa base ; mandibule supérieure voûtée , convexe , fortement courbée vers la pointe ; ailes courtes; les trois premières rémiges étagées, quatrième eu cinquième la plus longue.
On peut diviser ce genre, fort nombreux , en quatre sections, savoir :
I, Perdrix. — Ailes arrondies ; rectrices dépassan' les tectrices caudales ; assez généralement un petit espace nu derrière l’ceil, et un tubercule calfeux aux tarses des mâles.
Quatorze espèces ; de l’ancien continent.
II . Francouss. — Ailes arrondies; rectrices dépassant de beaucoup les tectrices ; souvent l’orbite des yeux nu ; un ou deux éperons cornés, aigus, aux tarses des mâles.
ai6 OISEA.UX ; gallijyacés.
DiX'Sepl espèces ; de raocien^ coatinenl.
III. CouNS. — Ailes arrondies , plus longues que les lectrices caudales ; bec plus haut que large ; It-ie tout-à-fait emplumée ; tarses mutiques.
Cinq espèces ; de l’Amérique.
IV. Cailles. — Ailes pointues ; tectrices caudales égales en longueur avec les recirices ; bec court, assez souvent grêle, et aussi large que haut ; tête emplumée; tarses mutiques.
Treize espèces; de l'ancien continent. C. nattée^ Perdix textilis seu coivmandelica ( pl. 3 i, Cg. i ).
- 178. IlouLouL, Crjrptonjrx, — Bec gros, comprimé et fort ; mandibules égales en longueur , la supérieure droite , un peu courbée à la pointe; tarse long ; pouce dépourvu d'ongle et ne portant point à terre ; ailes courtes ; première rémige très-courte, quatrième, cinquième et sixième les plus longues. , t
Une espèce ; des îles de la Sonde. II. courgnnè, C. coronatu ( pl» 3 o ),
179. Gk^iG A , Plerocles. — Bec médiocre, comprimé , quelquefois grêle : mandibule supérieure courbée seulement vers la pointe ; pouce presque nul, s’articulant très-haut sur le tarse ; queue conique avec les deux rectrices intermédiaires souvent très-alongées ; ailes longues ; première rémige dépassant toutes les autres.
Six espèces; de l'ancien continent. G. caia, P. setarius ( pl. 3 1 , fig. a ).
Türnix, Hemipodius. — Bec médiocre, grêle
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tlroit, tiès'Comprimé , à aréle cicvée, courbée vers' la pointe ; tarse loog ; poin| de doigt postérieur ; ailes médiocres : prcmièr>; rémige la plus longue ; rcctrices fle:^ib)es y réunies en faisceau, plus courtes que les tectrices qui les cachent.
Onze espèces ; de l’ancien continent. T. à bandeau noir, H. nigrifrons ( pl. 3.1, Cg. 1 ).
181. Tinamou, Tinamus. — Bec médiocre , grêle , droit , déprimé, plus haut que large , à pointe arrondie , obtuse : mandibule supérieure élargie en dessus, inclinée vers l'extrémité; tarse long, souvent garni d’aspérités à la partie postérieure ; doigts courts-; pouce . élevé; ongles petits et déprimés; ailes courtes: les quatre premières rémiges étagées ; queue à peine visible. ,
Seize espèces ; de l’Amérique méridionale, 7. magoua, T brasiliensis ( pl. 33, fig. a ).
1 8 a. HÉTÉROCLrtE, Sjrrrhaptes. — Bcc court, grêle, coidque : mandibule supérieure faiblement courbée ; arête sillonnée; pieds couverts de plumes laineuses; trois doigts en avant, réunis jusqu’aux ongles; point de pouce; première rén^ige la plus longue, terminée ainsi que la suivante par un prolongement sétacé de la tige ; queue conique: les dqux rectrice.s intermédiaires se ter.minant comme les deux rémiges.
Une espèce; de la Tarlarle.
i83. Tétras, Tetrao. — Bec court et fort ; mandibule supérieure voûtée, convexe, nue à sa base et courbée depuis son origine; un espace nu, papillaire et rouge
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au-dessus des yeux; pieds emplaroes; truisdoigts devant, réunis jusqu’à la première articulation , un derrière : bords garnis d'aspérités; ail|^courtes : troisième et quatrième rémiges les plus longues ; seize à dix-huit rectrices.
Onze espèces ; dans le nord des deux conlinens. T . Lagopède, T. Lagopus (pl. 3 a).
FamiUe des PHASIANÉS ou FAISANS.
Tête ornée d’un casque, garnie d’aigrettes ou simplement de caroncules nues et pendantes; queue ordinairement très-développée. -X
On connaît trop bien les mœurs et les habitudes des principaux oiseaux qui composent cette famille, pour qu’il soit nécessaire de les rappeler dans des généralités qui ne peuvent être que superflues. Chacun sait qu’ils ont tous une origine étrangère à l’Europe, et que leur introduction successive dans cette partie du monde est un des plus beaux résultats des découvertes et des expéditions lointaines. Tous ces grands Gallinacés sont polygames, et les mâles s’occu pent rarement des soins qu’exige leur progéniture ; les femelles en sont exclusivement
FAISAITS ou COQS. 2IQ
chargées ;• elles seules préparent le nid et prodiguent à leurs petits les caresses et les affections que dans les autres familles ils obtiennent également du père.
184. Paon, Pa«o — Bec médiocre, conique, courbé vers le bout , nu à la base ; mandibule supérieure comprimée, convexe et voûlée ; tête garnie de plumes el ornée d’une aigrelte élégante , composée de quinze à vingt plumes droites; tarse plus long que le doigt intermédiaire et armé d’un éperon conique; les cinq premières rémiges étagées, la sixième la plus longue; queue susceptible de se redresser et de s’étaler; tectrices caudales extrêmement longues chez les mâles.
Deux espèces ; de l'indc.
1 85 . Coq, Gallus. — Bec médiocre, fort, dénué de plumes à sa base ; mandibule supérieure voûlée, convexe, courbée vers la pointe; tête surmontée d’une crête ou d’un panache; joues nues : des caroucules sous la mandibule inférieure; ailes courtes ; les cinq premières rémiges étagées; queue formée de deux plans verticaux adossés ; un éperon long et courbé.
Six espèces ; de l'Inde et de ses archipels.
186. -Faisan, Phasianus. — Bec médiocre, fort , nu à la base, convexe en dessus, courbé à la pointe; joues nues et verruqueuses; tarse armé d’un éperon conique : quatrième et cinquième rémiges les plus longues; dixhuit rectrices longues, étagées et disposées en toit.
Six espèces; de l’Asie.
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1 6 j.LovaovnoRt,Lophoph 6 rus. — Bec a]ongé,forl» très- courbé, large à sa base : mandibule supérieure voûtée, irés'loogue, dépassant de beuucouprinlérieurc, large et tranchante à son extrémité; arête élevée, distincte; tarse emplumé à sa partie supérieure, garni d’un éperon long et acéré; pouce élevé; ongles longs et comprimés; ailes médiocres : les trois premières rémiges étagées, quatrième et cinquième les plus longues ; queue droite, arrondie.
Quatre espèces; de l'Inde; L. monaùl^ L. refuJgens (pl. s8).
188. Argcs, Argus. — Bec comprimé, droit, voûté, courbé à son extrémité, avec sa base nue ainsi que la tête, les joues et-le cou ;’ tarse long, grêle et mutique; reclrices formant deux plans accolés: les intermédiaires plus longues que les autres ; tectrices alaires plus développées que les rectrices.
Une espèce ; de l'Inde et de ses îles ; A. Luen., A. giganteus ( pl. ag).
189. ' ËPeRoaNiER, Poljpleclron. — Bec médiocre, grêle, droit , comprimé , couvert de plumes à sa ba'se : mandibule supérieure courbée à l’extrémité; tarse long, grêle, armé de plusieurs éperons dans le mâle, et de tubercules chez les femelles ; pouce élevé ; ongles petits, le postérieur fort court ; les quatre premières rémiges étagées, les cinquième et sixième les plus longues; queue longue et arrondie.
Une espèce; de l'Inde.
igo. Dindon, Meleagris. — Bec court et fort : man-
3ai
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dlbale supérieure courbée/ convexe, voûtée, surmontée d’une caroncule charnue; tête et cou garnis d'un fanon mamelonné et ridé qui retombe sur la poitrine ; pieds robustes; tarse long , armé d’un éperon faible : les trois premières rémiges étagées, quatrième la plus longue; queue composée de dix»huil rectriccs qui se relèvent et s’étalent en roue.
Deux espèces; de l’Amérique septentrionale.
191 . Peintaüe, Numida. — Bec court, fort, voûté, épais et garni à sa base d'une membrane verruqucuse ; mandibule inférieure ornée de deux fanons caronculés et pendans; front garni d’un casque ou d’une espèce de panache;quatrième rémige la plus longue, queue courte.
Trois espèces; de l’Afrique.
19 a. TALècALLE, Talegalla . — Bec très-robuste, Irèscpais, de la longueur de la tète , comprime en dessus : mandibule supérieure convexe, entamant les plumes du front, l’inférieure plus large, presque droite en dessous; pieds assex robustes ; doigts assez longs; ongles convexes , aplatis en dessous et légèrement recourbés ; pouce long, appuyant sur le sol; ailes arrondies, médiocres : troisième rémige la plus longue; queue assez longue et arpondie.
Une espèce ; de la Nouvelle-Guinée.
Fa^mille des MÉNURÉS ou LYRES.
Bec médiocre, pointu, garni à la base fie plumes sétacées, dirigées en avant; pieds
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grêles : tarse plus long du double que le doigt intermédiaire; quatre doigts : trois en avant, l’externe uni jusqu’à la première articulation , l’interne divisé ; ongles aussi longs que les doigts , larges , convexes en dessus et obtus.
Cette famille, ou plutôt l’unique espèce dont on a formé celte famille, est encore trop peu connue pour que sa place dans les méthodes soit irrévocablement fixée; et ce n’est que par plus grande analogie que nous la glissons entre les deux familles avec lesquelles elle semble avoir plus de rapports par les caractères extérieurs. Du reste, c’est un magnifique Oiseau, que les deux larges rectrices latérales, relevées et courbées en S, formant par leur réunion la figure d’une lyre, empêcheront toujours de confondre avec aucune autre espèce connue. Elle habite les forêts qui couronnent les montagnes Bleues de la Nouvelle-Hollande.
ig3. Ltrk, Menura . — Bec plus large que haut , droit, inclioc à la pointe qui est échancrée ; arête distincte; ailes courtes, concavesj les cinq premières rémiges étagées, les quatre suivantes égales et les plus longues ; rectrices très-longues , de nature et de forme irèÿ-variées.
HOCCOS
Famille des CRACIDÉS ou HOCCÔS.
Trois doigts devant et un derrière ; appuyant tous sur le sol.
Les Cracidés sont, en général , d’un naturel doux, paisible et confiant; ils ne paraissent appréhender la présence d’un ennemi que lorsqu’ils ont eu à souffrir d’une première attaque; ils vivent en société, cheminent ordinairemej\t par troupes, et cherchent dinsi les bourgeons, les baies, les fruits et les graines dont ils font leur nourriture. On assure qu’ils établissent indifféremment leur nid ou dans le sable, ou sur le sol , dans les anfractuosités des rochers, ou enfin dans la bifurcation des plus grosses branches. Ce nid ne consiste souvent que dans un faible amas dê tiges de graminées ; quelquefois c’est une construction de bûchettes entrelacées et liées par des herbes qui maintiennent un tas de feuilles sèches, sur lequel est déposée la ponte. Ces Oiseaux subissent assez facilement le joug de la domesticité, et, d’après la loi commune, ce changement d’état, cette sorte de dégradation, altère non-seulement
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léur moral , mais encore leur physique ; ce ne sont plus ces mœurs hères et indépendantes, ce n’est plus cette taille svelte et dégagée : une insouciance complète sur les moyens d’existence , un embonpoint excessif, distinguent ces Oiseaux captifs de leurs analogues sauvages. Du reste, cette domesticité sera toujours regardée comme une véritable conquête, puisqu’elle peut procurer une heureuse augmentation dans les basses-cours, un mets sain et savoureux qui figurera avec honneur sur les tables, à côté ' de la Poularde et du Dindonneau.
1 94. Hocco,Crax. — Bec fort, de médiocre longueur, comprimé, plushautquelarge à sa base : mandibule su* périeure élevée, voûtée et courbée dès son origine qui est revêtue d'une membrane épaisse ; Icte ornée d'une huppe formée de plumes redressées ,et contournées ; tarse aloiigé, lisse ou dépourvu d’éperons ; trois doigts en avant et réunis à leur base par une petite membrane; pouce alongé; ailes courtes et concaves : les quatre premières rémiges étagées, la sivième la plus longue; douze larges rectrices.
Quatre espèces ; de l'Amérique méridionale.
195. Paoxi, Ourax. — Bec court, fort, comprimé, voûté , convexe : mandibule supérieure d latéeà sa base en une substance cornée, dure, élevée; tarse alongé cl
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lisse ; les trois doigts antérieurs réunis par des membranes ; pouce articulé sur les bas du tarse ; ailes courtes: les quatre premières rémiges étagées, la sixième la plus longue.
Deux espèces ; de l’Amérique méridionale.
196. Ma-Oail, Penelope . — Bec médiocre, presque droit, plus haut cpie large à sa base, courbé à la pointe : mandibule supérieure couverte de cire à sa base; orbites nues ; tarse grêle, de la longueur du doigt intermédiaire ou plus court ; trois doigts en avant réunis par des petites membranes ; pouce articulé presque à leur niveau; les quatre premières rémiges étagées, cinquième et sixième les plus longues.
Cinq espèces ; de l’Amérique méridionale.
197. Pârraqua , Orlalida. — Bec médiocre, plus haut que large à sa base , courbé à sa pointe ; tête entièrement garnie de plumes ; tarse grêle ; cinquième et sixième rémiges dépassait toutes les autres.
Une espèce ; de la Guyane.
198. Sasa , Opistocomus . — Bec épais, court, convexe , robuste et garni de soies à sa base qui est dilatée latéralement, fléchi et comprimé à la pointe : mandibule inférieure forte , terminée en angle et dentelée sur ses bords ; pieds robustes , musculeux ; tarse plus court que le doigt intermédiaire ; trois doigts en avant, entièrement divisés et bordes de rudimens Je membranes ; ailes médiocres : première rémige très-courte , les quatre suivantes étagées , sixième la plus longue ; dix lectrices.
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Une espace ; de U Guyane.
199. Mégapode , Megapodius . — Bec faible, droit, un peu fle'chi vers la pointe , au^i large que haut à la base : mandibule inférieure droite, à bords de niveau avec ceux de la supérieure ; orbités nues ; pieds grands et forts ; tarses plus longs du double que le doigt intermédiaire ; trois doigts en avant, l’interne uni à sa base à celui du milieu ; un en arriére posant à terre dans toute sa longueur ; ongles très-longs , faiblement courbés , trigones et déprimés ; ailes médiocres : les deux premières rémiges un peu plus courtes que les deux suivantes qui dépassent toutes les autres.
Quatre espèces ; des Moluques et des Papoues. M. Duperrejr^ M. Duperreyi ( pl. 36 , 6g. 1 ).
aoo. âlecthélie , Alecthelia. — Bec petit, comprimé , pointu : mandibule supérieure prolongée ; l’inférieure un peu renQée et plus courte ; tête entièrement garnie de plumes ; rectrices qplles ; plumes du corps à barbes lâches et ciliées.
Une espèce ; des Moluques.
HUITIÈME ORDRE
ALEGTORIDES. ALEGTORIDES,
Trois doigts en avant, à peu près dénués de membranes ; un en arrière, articulé plus haut que les autres; bec aussi long ou plus court que la tête , dur et robuste.
Cet ordre a été établi par Temminck ; il
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forme en quelque sorle le chaînon qui unit les Gallinacés aux Gralles. Les cinq genres qu’il comprend peuvent être répartis dans les deux familles suivantes :
Famille des PSOPHIÉS ou AGAMIS.
Bec gros, voûté; pieds longs et grêles; doigts médiocres.
Deux genres, composés d’une seule espèce chacun, présentent jusqu’ici l’ensemble de cette famille. Les Psophiés habitent les forêts voisines des savanes humides de l’Amérique méridionale, où abondent les reptiles et les insectes dont ils font leur principale nourriture. Quoique nés dans ces retraites inaccessibles , on a remarqué qu’ils abandonnaient très-aisément des habitudes sauvages pour se plier aux caprices d’un maître qui savait les traiter avec douceur. L’Agami surtout montre, en passant à la domesticité , un instinct, ^une intelligence, qui lui donnent quelque supériorité sur- tous les habitans de la basse-cour , et le rendent l’égal du chien. Comme ce dernier, il témoigne au maître beaucefup d’attachement et de docilité; il suit le troupeau au pâturage.
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le défend de toutes ses forces, le ramène le soir à la ferme , et ne se retire qug lorsqu’il est certain que tous les animaux ont gagné leur gîte de toutes les nuits. Ges Oiseaux ne font point de nids , ils se contentent de déposer leurs œufs dans un trou creusé au pied d’un arbre ; la femelle les couve avec assiduité et apprend de bonne heure aux petits à chercher enx-mémes la nourriture. La chair des Agamis , comme celle des Cariamas , est une ressource aussi précieuse qu’agréable pour les Brésiliens.
aoi . Agami, Psbphia. — Bec court, conique, courbe et très>Qe'chi à la pointe : mandibule supérieure plus longue que l’inférieure, comprimée, avec une arête distincte à sa base ; pouce articulé intérieurement, de niveau^ avec les autres doigts; ailes courtes, concaves ; les trois premières rémiges étagées, quatrième, cinquième et sixième les plus longues ; queue très*courte.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale. u4. P. crepitans ( pl. 36 , Gg. a ).
aoa. Caiuama , Dicholophus. — Bec plus long que la tête, gros, arrondi ou voûté , déprimé à sa base, qui est garnie de plumes assez longues, à barbes désunies î déprimé à la pointe, qui est crochue ; fendu jusque sous les yeux ; doigts très-courts ; pouce articulé sur (e tarse , ne posant point à terre ; ongles courts et
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forts; ailes médiocres : quatrième rémige la plus courte, cinquième , sixième et septième dépassant toutes les autres.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale.
Famille des PALAMÉDÉS.
Be.e plus court que la tête , crochu à la pointe ; pouce portant à terre sur le bout.
Tous ceux qui ont été à même d’observer les Oiseaux qui composent cette famille, soit qu’ils les aient vus sauvages , soit qu’ils les aient étudiés en état de domesticité , s’accordent à leur prêter des qualités qui les rapprochent des Gallinacés, avec lesquels, d’ailleurs , ils ont de grandes analogies de formes. Tranquilles hahitans des savanes marécageuses ou des plaines riveraines des fleuves et même de l’Océan , ils y sont occupés uniquement de la recherche de leur nourriture , qui consiste en herbes tendres , graines, et autres matières végétales; ils vivent en société; ils sont naturellement défîans, mais peu sauvages; ils ont, pour la plupart, une Voix forte et sonore; ils se tiennent assez souvent à terre, dans les broussailles ; quelquefois on les trouve perches à la cime des arbres élevés, qui forment çà et
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là des bouquets isolés sur les tertres, au milieu des marais ; iis établissent dans les buissons abrités, à une très-faible élévation, leur nid, qui est ordinairement spacieux. Les jeunes naissent couverts de duvet, mais en état de pourvoir presque aussitôt à leur subsistance.
ao3. Kamichi, Paàzmeciea. — Bec conico-conxeve, comprimé dans toute sa longueur > mandibule supérieure voûtée , l’inlérieure plus courte , obtuse ; front gai ni d’une corne droite et pointue ; pieds courts et gros; ongles médiocres, pointus; pouce alongé, portant un ongle plus long que celui des autres doigts et tout-à-fait droit ; ailes très*amples : les deux premières rémiges plus courtes que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les autres ; deux forts éperons à chaque poignet.
Une espèce ; de l'Amérique méridionale.
204 . Chavaria, Chauna. — Bec conico - convexe , un peu voûté, garni de petites plumes à la base ; ongles postérieur et intermédiaire à peu prés droits; queue étagée ; deux aiguillons au poignet.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale.
ao5. Glaréole, Glareola. — Bec robuste , convexe, comprimé vers la pointe : mandibule supérieure courbée dans la moitié de sa longueur ; l’inférieure droite ; pieds emplumés jusqu’aux genoux; tarses longs et grêles ; ongles étroits , subulés ; ailes très-longues : première rémige dépassant toutes les autres.
GH ALLES. a3l
Quatre espèces; des régions tempérées de l'ancien continent.
NEUVIÈME ORDRE
GRALLES GRALLATORES.
ou ÉCHASSIERS.
Trois doigts par-devant, ordinairement un par-derrière; pieds longs et grêles, dépourvus de plumes au-dessus du genou , dans un espace plus ou moins étendu.
Les Gralles ont des habitudes à peu près communes; à l’exception d’un très - petit nombre d’entre eu?, qui sont, pour ainsi dire, omnivores, les autres ne se nourrissent que d’insectes aquatiques, de Mollusques, de Poissons et de Reptiles, lorsque les dimensions et la consistance de leur bec le leur permettent. Iis ont assez généralement les ailes longues et propres aux voyages qu’ils entreprennent aux deux époques des changemens principaux de saisons.
Ces voyages sont déterminés , chez presque tous, par le besoin de la nourriture , qu’ils ne peuvent trouver que dans une atmosphère tempérée. En effet, comment, avec leur faible bec, pourraient-ils chercher les
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vermisseaux au sein d’une vase que la gelée aurait recouverte 4’une cjoûte impénétrable? Dans la saison rigoureuse aussi, comment trouveraient-ils les reptiles engourdis et cachés? L’Oiseau qui s’en nourrit est donc forcé de suivre pas à pas le rayon qui réveille la nature , ou qui la tient à l’abri d’un repos forcé. Les marais fangeux, les bords des lacs et des rivières , les côtes , sont les endroits où s’arrêtent les Gralles ; ils y séjournent plus ou moins long-temps, suivant l’abondanee de la nourriture ou la marche plus ou moins rapide de la saison. La majeure partie voyage par troupes, et chacune composée d’espèces de môme âge, les vieux précédant les autres de plusieurs jours. Dans le vol ils tiennent toujours les jambes étendues en arrière; dans la marche, ils apportent, suivant le rapport de la longueur des doigts avec celle du tarse, ou beaucoup de gravité, ou une célérité extrême ; tous sont rusés et sauvages; ils se laissent difficilement approcher. Chez plusieurs , la mue est double; elle change périodiquement les couleurs du plumage, ce qui n’a pas peu contribué à jeter de la confusion daus les distinctions
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spécifiques ; chez' d’autres , elle n’a lieu qu’une fois l’année, et, dans ce cas , les jeunes mettent un temps beaucoup plus long à se revêtir de la robe des adultes.
Famille des GRUISÉS ou GRUES.
Bec droit, peu fendu.
Ce que l’on trouve assez généralement de plus remarquable dans les habitudes des Oiseaux de cette famille , c’est l’ordre qu’observent les Grues dans leurs migrations. Après s’être averties long-temps à l’avance, et s’être témoigné mutuellement l’intention de se mettre en route , toutes les grues répandues dans un canton de plusieurs lieues de rayon , s’appellent par un cri particulier, se réunissent vers un point central, et, à certain signal, prennent l’essor toutes ensemble. Elles se rangent à la file sur deux lignes parallèles qui semblent se joindre angulairement vers un sommet que forme le chef qui dirige la volée. Ce chef supporte le fardeau , plus pénible qu’on ne le peut supposer , de frayer la route , de veiller à la sûreté commune, de prévenir, ou plutôt d’éviief
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l'attaque improviste des aigles; de faire, dans le cas de tempête, resserrer circulairement les deux lignes parallèles, afin de résister plus efficacement aux tourbillons qui pourraient causer la dispersion de la troupe ; enfin, de ne pas trop s’éloigner des côtes , de découvrir et indiquer un lieu d’étape qui puisse offrir abondamment de quoi fournir aux besoins de tous. Les fonctions du chef ne sont que momentanées ; leur durée paraît être proportionnée à ses forces et à ses moyens ; car on le voit , quand il se sent trop fatigué , céder la place à celui qui le suit et prendre rang à l’extrémité de la file. Les voyages s’exécutent pendant la nuit ; le voix éclatante que ces Oiseaux font entendre est sans doute l’indication démarché que donne le chef, et auquel toute la troupe répond par une réclame , afin de lui prouver que tout le monde est à sa place. Ils se nourrissent d’herbes, de graines, d’insectes, de vers, de grenouilles, de lézards, etc., etc. Ils construisent leur nid dans les buissons , et la ponte est presque toujours de deux œufs.
■ ao6. Grue , Gros, — Bec aussi long ou plus long que la tête , robuste , droit , comprimë , en cône très-
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alongé , mais obtus sers le bout : mandibule supérieure fortement cannelée sur les côtés et près de la base, à arête élevée; pieds longs et forts , emplumés bien audessus do genou ; ailes médiocres ; première rémige j)!us courte que la deuxième , souvent égale à la troisième et dépassant toutes les antres.
Huit espèces; des deux continens.
807. CoDRLAH , Aramus. — Bec comprimé latéralement : mandibule supérieure un peu sillonnée , courbée vers la pointe, rinférieure faiblement anguleuse en dessous ; doigts entièrement divisés ■, ongle intermédiaire dilaté , entier ; ailes médiocres ; troisième rémige la plus longue.
Une espèce ; de l’Amérique méridionale.
ao8. Caurale , Eurjrpyga. — Bec assez épais , un peu plus long que la tête, presque rond, pointu : mandibule supérieure cannelée sur les côtés , fléchie et échancrée vers le bout;' pieds grêles , alongés: doigts externes unis par une membrane*; pouce ne portant point à terre ; ailes amples : troisième rémige la plus longue.
Une espèce ; de la Guyane.
Famille des ARDÉES ou HÉRONS.
Bec robuste, droit ou un peu courbé, fendu jusque sous les yeux.
H'est peu d’Oiseaux plus généralement répandus que les principales espèces de cette
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famille; on les a retrouvés sur tous les points du globe. Doués d’organes propres à traverser d’immenses étendues, d*une sobriété qui leur fait supporter de longues abstinences, paraissant , de plus , endurer, sans en souffrir, les alternatives des termes opposés de la température, il n’est pas étonnant que ces oiseaux parviennent dans toutes les contrées des deux contlnens. Leur vol est plus élevé que rapide ; ils l’exécutent la tête renversée et appuyée sur le dos, les jambes étendues en arrière, en forme de gouvernail , de manière qu’on n’aperçoit qu’un corps presque sphérique , poussé en avant par deux sortes de rames d’une grande envergure. Les Ardées choisissent , pour leur résidence, les lieux entrecoupés de fleuves et de rivières; ils séjournent sur les bords des lacs et des ruisseaux; ils y vivent solitaires, rarement par couples.Le corps immobile et perpendiculaire sur des jambes roidies , dont l’une reste quelquefois appliquée contre le corps, le cou replié sur la poitrine, la tête enfoncée dans les épaules, ils attendent , pendant des heures entières, et dans la même attitude, qu’il se présente
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quelque proie sur laquelle ils puissent lancer avec rapidité leur bec long et pointu.
Ils préfèrent assez généralement le poisson ; mais, à défaut de cette nourriture, ils se contentent de Reptiles , de Vers et de Mollusques. Leurs nids ont beaucoup de ressemblance avec ceux de la famille précédente; mais leur ponte est du double au moins plus nombreuse.
aog. Héros , Àrdea, — Bec plus long que la W-te ou de sa longueur , conique , comprime' , pointu •. mandibules à bords tranchans , la supérieure droite ou très-légèrement courbée, avec l' arête arrondie ; pieds longs et grêles : ongles longs , peu arqués , comprimés , acérés ; celui du milieu dentelé intérieurement ; les trois premières rémiges dépassant toutes les autres.
Soixante-trois espèces ; des deux continens. M. Lesson divise ce genre, nombreux en espèces européennes, en Hérons proprement dits , Aigrettes , Butors^ Bihoreaux, Crabiers.
3 10. Cigogne , Ciconia. — Bec long , droit , conique, pointu , tranchant , comprimé latéralement , d'égale hauteur avec la tête , quelquefois un peu courbé en haut *. mandibule supérieure à crête arrondie , à sillons oblitérés ; un espace nu autour des yeux, qui s’étend quelquefois sur la plus grande partie de la face et du cou ; ongles courts , déprimés , unis ; ailes mé.-
a38 OISEAUX : ghalles^
diocres troiaième , quatrième et cinquième re'miges les plus longues. .
Treize espèces; des deux continens; deux habitent les contrées septenA'ionales de l’Europe; une, du Séné' gai et des autres parties de l’Afrique, fournit les plumes dites de ilfara6ou.
an. ÂNiSTouE, Ânastomus. — Bec gros , très-comprimé , entr’ ouvert au milieu , où il est garni de lamelles rugueuses : mandibule supérieure à arête distincte, déprimée, s’avançant sur le front , sillonnée à sa base , échancrée à la pointe , l’inférieure très-comprimée , convexe eu -dessous vers le milieu ; pointe à bords fléchis au dedans, réunis en lames; ongle intermédiaire dilaté ; première et deuxième rémiges les plus longues.
Deux espèces ; de l’Inde et du Cap.
ai a. OüBBETTE , Scopus. — Bec épais à sa base, comprimé , peu dur, en lame courbée à la pointe : mandibule supérieure surmontée dans toute sa Iongueur d’une arête saillante , accompagnée de chaque côté d’une rainure ; l’inférieure plus courte et plus étroite ; première et deuxième rémiges plus courtes que les deux suivantes, qui dépassent toutes les autres.
Une espèce ; du Sénégal.
ai3. Droue , Dromat. — Bec plus long que la tête , comprimé , droit , très-fort , base inférieure for^ tement évasée ; arête faiblement inclinée vers la pointe ; mandibule inférieure conique formant arête en dessous, où elle est terminée par Un talon très-marqué ; ongU-s
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obloDgs, dëprimës ; ailes médiocres , poinlares ; pre> mière et deuxième rémiges les plus longues.- Une espèce ; de l’Inde.
Famille des PHÉNICOPTÉRÉS ou FLAM-
MANS
Nous réunissons dans cette famille trois genres que, malgré leur très-grande analogie avec les Ardées , Ton a cependant , à cause de la bizarre conformation du bec , ballotté d’une place à l’autre, dans la nom- • breuse série des Gralles. En attendant que cette place soit irrévocablement fixée, nous leur donnons celle-ci , qui nous a paru la plus convenable, et pour le faciès général, et pour l’ensemble des habitudes de chacun des membres de cette famille provisoire.
a 14. Spatdlk , Platalea. — Bec long, très-plat, large partout , mais principalement vers l'extrémité où il forme un disque arrondi comme une raquette : mandibule supérieure marquée de deux sillons qui partent de la base et s’étendent jusqu’au bout; tète en partie nue ; pieds longs et forts ; ailes médiocres , amples : première rémige presque aussi longue que la deuxième <]ui dépasse toutes les autres.
Trois espèces; des deux continens.
ai 5 . Savacou , Cancroma. — Bec p'us long que la
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tête, Irès-dëprimé , beaucoup plus large que haut', tranchant , dilate vers le milieu , à arête proéminente et sillonne'e sur les côtés ; mandibule supérieure Gguranl une cuiller renversée avec un crochet à la pointe qui correspond avec celle de l’inférieure; pieds médio* cres : doigts réunis à leur base par une membrane large; ailes médiocres ; deuxième , troisième , quatrième et cinquième rémiges les plus longues.
Une espèce ; de l’AmériqUe méridionale. S. bec en cuiller, C, cochlearla ( pl. 37 ).
a 1 6. Flammant, Phœnicopterus. — Bec gros , fort , plus haut que large , dentelé , conique vers la pointe , nu â sa base ; mandibule supérieure lléchie subitement, courbée à la pointe sur la mandibule inférieure qui est plus large ; pieds très-longs; les trois doigts anlérienrs réunis jusqu’aux ongles par une membrane découpée ; pouce court, s’articulant très-haut sur le tarse; ongles courts et plats; ailes médiocres : première et deuxième rémiges les plus longues.
Deux ou trois espèces ; des deux continens.
Famille des NUMÉNÉES ou BÉCASSES.
^ Bec plus long que la tdte, qui est toujours emplumée ; cou long et grêle.
Les rives fangeuses, les marais bourbeux, sont les retraites favorites de la plupart des Numénées; on les trouve aussi quelquefois stir les dunes humides, mais ce n’est que
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pendant leurs voyages, lorsque sur leur route ils ne trouvent point de plages marécageuses. Forcés de descendre pour prendre leur nourriture, ils s’abattent sur ces sables trempés, où la multitude énorme de vers et de Mollusques tient lieu momentanément de reptiles aux espèces qui ne font habitue}lement usage que de cet aliment. Ces Oiseaux sont, en général, défîans, mais point sauvages , surtout les Chevaliers et les Bécasseaux, que l’on amènerait facile- ^ ment à l’état de domesticité, si les résultats de leur éducation pouvaient compenser la peine. Ils nichent ordinairement au milieu des marais , sur quelques touffes d’herbes ou de joncs qui cachent un faible amas de feuilles et de tiges desséchées. Quelques-uns, comme les Courlis et les Ibis, ont été placés au nombre des dieux , et ont reçu les hommages des peijples soumis au culte d’isis.
Ils rendaient, sans doute, de grands services à ces peuples en les débarrassant d’une f ouïe de reptiles extrêmement incoihmodes»
mais il s’en faut que le service fût de niveau avec le tribut de la reconnaissance.
a 1 7. Tant.vlf , Tanlalus, — Bec Irès-loog , droit , OMJVITHOl.OGIE. 16
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un peu fléchi à la pointe, qui est courbée : maudibule supérieure voûtée, élargie à sa base, comprimée sur les cqtés , avec ses bords et ceux de l’inférieure courbés en dedans et tranchans ; face nue ; pieds très-longs ; doigts antérieurs réunis par de larges membranes.
Quatre espèces ; des deux continens. T. d’Jfriqi/ie, T. ibis. (pl. 38 ).
ai 8. Ibis, Ibis. — Bec alongé , grêle, arqué, élargi à sa base , déprimé à la pointe qui est arrondie et obtuse-. mandibule supérieure profondément sillonnée dans toute sa longueur ; face , et souvent une portion de la tête et du cou nues ; pieds assez grêles , dénudés jusqu’aux genou:^ et même au-dessus ; ailes médiocres : deuxième et troisième rémiges les plus longues.
Vingt espèces ; des deux continens. On distingue 1 '/. falcinelle, le seul d’Europe; 1 ’/. sacré, dont les Egyptiens nous ont transmis tant d'individus conservés en momies; 1’/. rouge.
219. CouBLis, Numenius. — Bec très-long , grêle, arqué , un peu comprimé , presque rond mandibule supérieure dépassant l’inférieure , faiblement obtuse vers l’extrémité , cannelée jusqu’aux trois quarts de sa longueur ; pieds grêles ; ailes médiocres : première rémige la plus longue.
Douze espèces ; des deux continens.
' 2 20. Avoceite , Recuivirostra. — Bpc très-long, grêle , faible , déprimé dans toute sa longueur , se recourbant en haut , avec la pointe flexible : mandibule supérieure sillonnée à sa surface ; l’inférieure sillon-
BECASSES.
née latéralement ; pieds grêles et longs : les doigts antérieurs réunis jusqu’à la seconde articulation par une membrane découpée; ailes pointues: première rémige., la plus longue.
Une espèce; de l’ancien continent. A. à manteau noir, li. avocetta (pl. 4 , fig. a ).
aa I . Barge , Limosa . — Bec très-long, mou , flexible dans toute sa longueur, recourbé en haut , déprimé , aplati vers la pointe : les deux mandibule» sil-. lonnées latéralement , la supérieure plus longue que l’inférieure , terminée par un bourrelet interne ; pieds longs et grêles, avec un grand espace nu au-dessus du genou; ailes médiocres : première rémige la plus longue. Six espèces ; des deux continens.
a a a. Bécasse, Bécassine, Scolopax . — Bec long, droit , comprimé , grêle , mou , avec la pointe renflée : mandibules sillonnées jusqu’à la moitié de leur longueur, la supérieure la plus longue, terminée par un renflement qui forme crochet; l’inférieure sillonnée, dans le milieu, canaliciilée et tronquée à l’extréo/lté ; pieds médiocres, grêles: jambes lolalement emplumées; ailes médiocres : les deux premières rémiges les plus longues.
Dix espèce^.; des deux continens.
aa3. Rbyncbée , Rhynchœa. — Bec plus long que la tête , renflé vers le bout , très comprimé , droit , fléchi à la pointe : mandibules égales et faiblement courbées , la supérieure sillonnée dans toute sa longueur; l’inférieure, seulement à l' extrémité ; pieds médiocres
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tarse plus long que le doigt iotermédiaire ; doigts autérieurs toul'à-fait divises ; ailes amples : les trois premières rémiges presque égales.
Quatre espèces ; de l’Afrique et de l’iode, a 34. CiiEVALiEa , Totnnus. . — Bec assez long, droit , quelquefois un peu courbé en haut , comprimé dans toute sa longueur , mou à la base , dur et tranchant à la pointe ; extrémité de la mandibule supérieure légèrement courbée sur l’inférieure : toutes deux sillonnées à leur base ; pieds longs, grêles, nus au-dessus du genou ; ailes médiocres : première rémige la plus longue.
Quarante espèces ; des deux continens. M. Temmiock en reconnaît dix européennes , parmi lesquelles SC trouvent les C. cul-blanc, Gnved'eau, petite Alouette de mer, Glottis ou Abo/eur.
aa 5 . Bécasseau , Tringa, — Bec de médiocre longueur, très-faiblement arqué, droit ou fléchi à la pointe, flexible dans toute sa longueur, comprimé à sa base, dilaté et obtus à la pointe t les deux mandibules presque entièrement sillonnées; pieds grêles, nus au-dessus du genou ; ailes médiocres : première rémige la plus longue. .
Vingt-sept espèces ; des deux continens. On y trouve compris le Combattant, les Alouettes de mer, la Maubêche ou Canut, les Bécasseaux.
Famille des CHARADRIÉS ou PLUVIERS.
Trois doigts seulement , unis à leur base
PLUVIERS
jpar une petite membrane ; point de pouce ; tarses longs et grêles; bec arrondi, alongé’ souvent terminé par un renflement.
Les Oiseaux qui composent cette famille ont des habitudes bien peu différentes de celles dont il a été question dans la famille précédente : c’est toujours la même manière de voyager , et les mêmes élémens concourent à la nourriture de la très-grande majorité : seulement, on en voit quelques-uns, comme les Huîtriers, donner une préférence exclusive aux mollusques dont ils ont tiré leur nom. La conformation particulière qu’offrent les Echasses, dans la hauteur démesurée de leurs tarses , est un fait qui, de tout temps, a excité l’étobnement des observateurs et piqué la curiosité des naturalistes. En effet, un très-petit corps, porté sur des jambes si grêles et si élevées qu’elles semblent hors de toutes proportions, était un beau sujet de méditation pour ceux qui cherchent à pénétrer le but et les motifs de la création; malheureusement, en cette circonstance comme en beaucoup d’autres , le raisonnement , poussé trop loin, n’a fait que rendre les conséquences plus incertaines.
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Q a 6 . OEdickÈme, (Ædicnemus. — Bec plus long que la tête, droit, fort, un peu de'primé à sa base, comprimé vers la pointe : mandibule supérieure à arête élevée , l’inférieure anguleuse ; pieds longs et grêles, les doigts bordés par une membrane qui les réunit jusqu’à la première articulation ; ailes médiocres : première rémige un peu plus courte que la deuxième, qui dépasse toutes les autres.
Quatre espèces ; de l’ancien continent.
aay. llviTRiiR , Bœmatopus. — Bec assez robuste, droit, long, comprimé; mandibules égales, cunéiformes ; pieds forts 3 tarses médiocrement élevés ; les trois doigts rebordés par un rudiment de membrane ; ailes médiocres : première rémige la plus longue.
Quatre espèces ; des deux continens. H. pie , H. ostralegus ( pl. 3g, fig. a).
aa 8 . Pluvier, Ckaradrius. — Bec plus court que la tête, grêle, droit, comprimé; pieds longs ou de moyenne lon«'ueur ; les trois doigts dirigés en avant, l’extérieur réuni à l’intermédiaire par une courte membrane; ailes médiocres ; première rémige un peu plus courte que la deuxième, qui dépasse toutes les autres.
II. Ailes mutiques
Quarante-deux espèces ; des deux continens.
lag. Burhir, Burhinus. — Bec fort, très-l^ge, déprimé ; pieds médiocres ; doigt extérienr uni à l’in-
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Icrmédiaire par une petite membrane, l'intérieur libre; ailes médiocres : deuxième rémige la plus longue.
Une espèce ; de la Nouvelle-Hollande. \
a3o. Sanderlinc, Calidris. — Bec médiocre, grêle, droit, mou, flexible dans toute sa longueur, comprimé depuis sa base jusque près de la pointe où il est déprimé , aplati et élargi ; pieds grêles ; les trois doigts dirigés en avant et presque entièrement divisés ; ailes médiocres ; première rémige la plus longue.
Une espèce ; d'Europe.
a3i. Falcihelle, ou Ebolie, Falcinellus. — Bec arqué, mou, compiimé dans presque toute sa longueur, déprimé vers la pointe ; tarse peu élevé , ne dépassant point en longueur le doigt intermédiaire ; première rémige la plus longue. >
Une espèce ; d’Afrique.
a3a. Court-vite, Cursorius. — Bec plus court que la tête , déprimé à la base , un peu voûté à la pointe , faiblement courbé , pointu ; pieds longs , grêles ; trois * doigts en avant, l'interne de moitié plus court que l’intermédiaire ; ongles très-petits ; ailes médiocres.
Cinq espèces ; Afrique et Asie , accidentellement en Europe. C. C. IsabelUnus (pl. 40 )•
a33.EcHASsE, Himantopus. — Bec long, mince, cylindrique ^ efûlë , aplati à sa base , comprimé à sa pointe : mandibules cannelées latéralement jusque vers leur moitié , pieds extrêmement longs, et grêles: les trois doigts dirigés en avant, l’extérieur réuni à l'intermédiaire par une large membrane ; ongles très-
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pelils et plats ; ailes très-loogoes : première rémige dépassant de beaucoup toutes les autres.
Deux espèces ; des deux continens. £. à manteau noir, H. melanopterus ( pl. 4 1 ).
Famille des VANELLÉS ou VANNEAUX-
Quatre doigts ; trois antérieurs, unb h leur origine par une petite membrane.
Les deux genres compris dans cette petite famille auraient fait partie de la précédente, si l’absence du pouce n’avait paru un caractère suffisant pour autoriser la séparation; du reste, ce que l’on a pu observer de leurs mœurs dénote la plus parfaite analogie.
s34. yAMNBAO , Vanellus. — Bec court, droit, comprimé , grêle et renflé à la pointe ; base de la mandibule supérieure très-évasée par le prolongement du sillon nasal ; pieds grêles ; doigt extérieur réuni à l’in-* termédiairepar une courte membrane; pouce très-court, articulé sur le tarse et ne portant point à terre ; ailes amples ou acuminées; quelquefois un éperon an poignet.
POULES D^EAU
a35. Tourne'Pierre , Slrepsilas. — Bec médiocre , dur à la pointe , fort , droit , en cône alongé ; légèrement courbé en haut ; arête aplatie ; pointe droite , tronquée ; pieds médiocres ; doigts antérieurs réunis par une très-courte membrane , le pouce articulé sur le tarse ; ailes acuminées : première réniige la plus longue.
Une espèce ; des deux coutinens.
Famille des GALLINULÉS ou POULES
D’EAU
'Quatre doigts fort alongés et grêles • pouce armé d’un ongle presque toujours très-développé ; bec plus court que la tête, ou d’une longueur égale à celte partie.
En général, les Gallinulés habitent assez indifféremment les plaines et les marais ; on les Yoit souvent sur les étangs, où ils nagent avec vitesse, où ils plongent avec une extrême célérité ; ils se dérobent, avec beaucoup d’adresse , aux regards des chasseurs et à la poursuite des chiens, en courant sur les feuilles surnageantes , à travers les joncs et les tiges des plantes marécageuses ; ils se nourrissent de végétaux autant que de vers, d’insectes, de mollusques , et même .
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de petits poissons ; ils passent la plus grande partie delà journée dans des retraites abritées et n’en sortent que vers le soir. Ils sont voyageurs, mais leurs absences ne sont pas de longue dürée; elles n’ont lieu même que sous les climats dont l’extrême rigueur leur ôte tout espoir de trouver la moindre nourriture. Dans les régions plus tempérées, on les aperçoit à toutes les époques de l’année, lors même que tout est momentanément enveloppé de neige et de glaçons; ils sont ,’ pendant ces jours de disette passagère, réunis près des fontaines et des eaux vives. Quoi qu’il en soit , voy&geurs ou sédentaires, les Gallinulés n’en sont pas moins fort attachés aux lieux de leur naissance, et c’est là qu’ils reviennent toujours déposer les gages de leurs amours. Leurs nids , que font respecter la solitude et la difficulté d’aborder où ils sont placés, consistent en un amas de joncs et de roseaux entrelacés. Les petits courent en naissant, et laissent bientôt aux parens la liberté de songer à une deuxième couvée , laquelle est assez souvent suivie d’une troisième.
a36. Jacaha , Parra. — Bec droit, grêle, comprimé
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légèrement , déprimé' à sa base, ren6é à la pointe ; front orné d’une plaque relevée en crête , qui est le prolongement de la mandibule supérieuiæ ; pieds très-longs , grêles, avec la plus grande partie de la jambe nue ; doigts entièrement divisés; ongles droits, forts et acérés; pouce un peu moins long que l’ongle qui le terpiine; ailes armées d’un éperon long et pointu : deuxième et troisième rémiges les plus longues.
Treize espèces ; des deux continens.
a3y. Râle , Jiallus. — Bec droit ou médiocrement arqué, comprimé à sa base , cylindrique vers la pointe : mandibule supérieure sillonnée; pieds longs assez robustes et nus jusque peU au-dessus du genou ; doigts divisés ; pouce articulé sur le tarse ; ailes médiocres : troisième et quatrième rémige dépassant toutes les autres.
Quinze espèces ; des deux continens. Nous avons en Europe le d’eau, le R. de genet et la Mamuette.
s38. Gallixole ou Poule d’eau , Gallinula. — Bec conique , comprimé , beaucoup plus haut que large à sa base : mandibules d’égale longueur , comprimées vers la pointe, la supérieure légèrement courbée; pieds longs ; doigts bordés par une membrane étroite ; ailes médiocres, concaves : première rémige plus courte qne les deuxième et troisième : la quatrième la plus longue. Trente-neuf espèces ; des deux continens.
239 . ’TalÈve , Porphjrio. — Bec dur , épais , fort, presque aussi haut que long , conico-convexe , comprimé , pointu et très-légèrement renflé vers le bout t
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mandibule supérieure couvranl les bords de l’inférieure ; arête se dilatant et s’élargissant sur le front en forme de plaque ; tarse et doigts longs, à peine bordés ; deuxième , troisième et quatrième rémiges les plus longues.
Cinq espèces ; de l’ancien continent.
. Famille des CHIONIDES ou BECS EN FOURREAU.
On a dû former provisoirement cette famille pour un genre dont l’espèce unique a beaucoup de rapports avec les Palmipèdes, parmi lesquels plusieurs ornithologistes l’ont même déjà placée, et où peut-être on la verra un jour fixement établie. Cette espèce, rare dans les collectio/is, se rencontre néanmoins assez fréquemment sur les rives de l’Australasie ; elle y vit solitaire ou en société , employant la majeure partie de son existence à chercher , dans le sable , les petits animaux marins qu’y lancent les vagues ou qu’elles y laissent après s’être retirées. Elle est extrêmement défiante et farouche, au point que les navigateurs qui ont exploré en naturalistes les parages habités par les
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Chionîs, n’ont pu réussir à en rapporter que quelques dépouilles.
î4o- Chioris, on Bec EN focrrsad , Vdginalis . — Bec dur , gros, conico-convexe , comprimé , fléchi vers la pointe : mandibule supérieure recouverte à sa base par un fourreau de substance cornée, découpé en devant j l’inférieure lisse , formant un angle ouvert ; pieds médiocres ; tibia en partie emplumé ; doigts bordés par une petite membrane; ailes médiocres : deuxième rémige la plus longue ; un tubercule au poignet.
Une espèce; de rAustrafasie.
DIXIÈME ORDRE
PINNATIPÈDES. PINNATIPÈDES."
Quatre doigts : trois en avant, bordés par une membrane assez large et festonnée ; un en arrière , articulé intérieurement sur le tarse.
Famille des FULICÉS ou FOULQUES.
Bec renflé et recourbé à l’extrémité.
Les Fulicés sont d’un naturel en général très-craintif; les retraites les plus cachées des marais, ou les plus inaccessibles des régions polaires, sont celles qui plaisent
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particulièrement aux Phalaropes. Sédenlai- ' res pendant toute la journée, au sein des joncs et des roseaux , ils profitent de la faculté , qui leur est commune avec beaucoup d’autres Oiseaux, de très-bien distinguer dans l’obscurité, pour effectuer leurs voyages pendant la nuit , ou se livrer à la recherche des petits poissons et des vers dont ils font leur nourriture. Ces Oiseaux sont monogames, et vivenif cependant réunis par troupes assez nombreuses. A l’exception des Phalaropes, ils fuient la haute mer et les grandes eaux qu’agitent des vagues. Leurs nids, formés d’un amas de joncs et de débris de roseaux entourant un peu de duvet, renferment ordinairement i5 à ao œufs, d’où naissent autant de petits tout couverts d’un poil roussâtre, et que l’on voit nager en sortant de la coquille.
a 4 i • F001.QÜE, Fulica. — Bec médiocre , coniqne, épais, comprimé à sa base, beaucoup plus haut que large:mandibule supérieure se dilatant sur le front en une grande plaque nue, l’inférieure anguleuse ; pieds assez alongés, grêles, dégarnis de plumes jusqu’au-dessus du genou : deuxième et troisième rémiges les plus longues.
Cinq espèces; des deux conliuens. On distingue la F. Macivulc ou Morellc,
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54 a. Phalaropb, Phalaropus. — Bec long, grêle, faible, déprime à sa base : mandibules sillonnées dans toute leur longueur, extrémité de la supérieure obtuse, courbée sur celle de rinférieure qui est pointue ; pieds médiocres, grêles; taises comprimés; doigts garnis de membranes festonnées et dentelées sur les bords; ailes médiocres : première et deuxième rémiges les plus longues.
Cinq espèces ; des deux continens.
Famille des PODICIPÉS ou GREBES.
Bec droit et comprimé.
Quoique les Oiseaux compris dans cette^ famille , ainsi que les précédens , n’aieôt les doigts réunis que par une demi-membranê, on ne doit pas moins les regarder comme des nageurs lestes et infatigables; leur conforma* tiou, d’ailleurs, indique assez que l’eau leur a été assignée comme demeure habituelle. En effet , si une circonstance quelconque les place à terre , la position de leurs jambes à l’extrémité du corps les obligea une station verticale qui rend leur marche difficile et pénible; s’ils s’élancent dans les airs, ils s’y soutiennent mal et semblent être poussés par les vents plutôt que suivre une direction
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volontaire; cet embar^s est dû à la trop, grande brièveté des ailes , relativement au volume .et au poids du corps. Ils plongent avec une adresse admirable, poursuivent et saisissçnt au fond de Teau les poissonîs qui s*y croyaient en sûreté. Lorsqu’ils nagent entre deux eaux, ils tiennent, suivant le besoin , leurs ailes plus ou moins étendues ; elles font office de gouvernail, et les pattes leur servent de rames, dont ils peuvent accélérer de beaucoup le mouvement.Ils fréquentent également les hautes mers comme les «mardis, mais c’est toujours au milieu de .cçux-ci qu’ils viennent nicher. La ponte est ordinairement de trois à cinq œufs.
a 43. GrÈbe , Podiceps. — Bec de médiocre taille , souvent plus long que la tête, droit, conique : mandibule supérieure subniée ou subitement fléchie ; pieds reportés à l'extrémité du corps; tarse très-comprimé; doigts antérieurs très-déprimés, garnis par une seule membrane qui les entoure en festons, l’exlerne le plus long; pouce comprimé et festonné, s’articulant sur la face interne du tarse et portant à terre seulement suite bout de l’ongle, qui est, ainsi que les autres, large et déprimé; ailes courtes: les trois premières rémiges les plus longues.
Dix-sept espèces; des deux conlincns.
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GrÈbe - Foulque , Hèliomis. — Bec aussi
long que la lête , cylindrique, incline' et échancré à t
la pointe , à arête distincte et déprime'e : mandibule ’
snpe’rieure à bords un peu élargis, l’inférieure droite, anguleuse vers le bout; pieds courts, retirés dans l’al)domen ; tarse arrondi ; doigts antérieurs entourés d'une membrane festonnée, le postérieur lisse; aües "
médiocres , pointues ; deuxième et troisième rémiges les plus longues.
Deux espèces; des deux continens. G. d’Amérique^
H. Surinamensis (pl. 3 q , Cg. 1 ).
ONZIÈ3IE ORDRE.
PALMIPÈDES. PALMIPÈDES
Trois ou quatre doigts ; trois antérieurs, engagés dans une membrane qui , quelquefois, comprend aussi le pouce ; celui-ci toutà-fait nul, ou ne se manifestant que par Tongle dans plusieurs espèces.
Habitans des mers, des fleuves ou des ma* , , rais, les Palmipèdes ne les quittent que pour se retirer sur les rives qui sont'baignées de leurs eaux ; bien rarement ils s’en écartent pour se hasarder dans l’intérieur des terres; il en est même 'qui n’y pénètrent jamais.
Les uns sont doués de la faculté de voler et de
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nager avec une égale vitesse ; d’autres plongent et nagent avec la même facilité entre deux eaux qu’à la surface. Presque toüs se nourrissent de poissons , de mollusques et de vers. Ils placent leurs nids dans des trous, sur les rochers , au milieu des joncs et des broussailles marécageuses, quelquefois tout simplement sur la grève ; quelques-uns , malgré la palmatul^e de leurs pieds , l’établissent au sommet des arbres , sur lesquels aussi il n’est pas rare de' les voir perchés. Tous ont le plumage épais et serré; les plumes sortent d’un duvet extrêmement moelleux 5 dont les arts ont tiré parti pour certaines fourrures très-recherchées. Dans la plupart des genres* de cet ordre , la mue est double, et la robe des femelles très-différente de celle des mâles. Pendant les deux ou trois prenjières années, les jeunes ont aussi un plumage incertain qui, au premier abord, rend assez embarrassante la distinction des sexes.
Famille des ANATÉS ou CANARDS.
Bec latge , à bords garnis de lamelles saillantes, minces et transversales.
CANARDS
La facilité avec laquelle les principales espèces de celte famille se sont pliées au joug de la domesticité .en a fait le plus bel ornement des.canànx. et des rivières ; elles sont en outre poftt l’homme, une ressource des plus précieuses, et leur multiplicité dans les basses-cours surpasse souvent celle des Gallinacés. Ges Oiseaux offrent tout à la fois une chair agréable et un duvet moelleux; leurs ailes ont fourni à la pensée un instrument de communication qui la répand et la perpétue. Leur allure , dans la métairie comme sur la plage, a quelque éhose de fatigant et même de pénible; on s’aperçoit qu’ils sont hors de leur élément ; ils ne portent que lenterpent et difficilement , l’un devant l’autre, leurs larges pieds palmés; ce déplacement des jambes , courtes et embarrassées dans l’abdomen, communique au corps un mouvement d’oscillation latérale qui, en se communiquant avec celui de progression , donne à l’Oiseau une démarche stupide et ridicule; mais, à la surface des eaux, ils reprennent aussitôt la supériorité pour la grâce et la facilité. Ils volent jparfaitementjCt entreprennent périodique-
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ment de très -longs voyages , qu’on leur voit souvent effectuer avec beaucoup d’ordre, comme les Grues. Ils se nourrissent de poissons, de reptiles batraciens, et surtout de leur frai, de mollusques, de larves, de vers, de fucus et autres plantes marines; ils nichent au milieu des joncs et des roseaux, sur. des nids très-amples et ordinairement garnis d’un abondant duvet; les petits courent à l’eau immédiatement après leur naissance.
&45. Canard, Anas. — Bec droit, large , souvent très-élevé à sa base , et garni , dans cette partie de caroncules tuberculeuses, déptimé à la pointe qui est arrondie , obtuse et onguiculée : les deux mandibules plates ou dentelées en lames sur leurs bords ; pieds courts, emplumés^ jusqu’aux genoux, retirés dans abdomen; pouce libre, articulé asseï haut sur le tarse'; ailes médiocres ; première rémige égale en longueur à la deuxième ou un péu plus couMe#
On peut diviser ce genre fott nombreux , en ;
I. Cygnes : cou très- long, narines percées vers le tnilieu du bec.
Sept espèces ; des deux conlincns. C. noir, Anas j[>lutonia pl. 46 ).
II. Oies : cou de moyenne longueur ; bec plus court ijuc la télé , un peu conique , ainsi que les dentelures dit bord des mandibules^
Googlj
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Vingl-huil especes ; des deax contiocns.
III. Canards; bec trés-de’prime', large vers la’pdiotey à dentelures longues et aplaties.
Cent deux espèces ; des deux conlinens. Ou trouve parmi elles la Macreuse ; le C. du Nord ou le Marchand; l’Arlequin; l’Eider, quî fournit l’édredon • le Milouin sijfleur on Morillon; le C. de Barbarie ou musqué; les C. sauvage et domestique ; la Sarcelle.
.346. CÉRÉopsE , Cércopsis. — Bec court, fort, presque aussi élevé à sa base que long, couvert d’une pire qui se prolonge vers la poiule ; celle-ci voûtée et tronquée : mandibule inférieure évasée au bout 5 palmatures des doigts antérieurs profondément découpées^ pouce articulé a la partie postérieure du tarse 5 ongles gros et forts ; ailes amples ; première rémige un peu plus courte que les autres.
Une espéec ; de la Nouvelle-Hollande ( pl. 45 ).
347* Harle , Mergus. — Bec droit, grêle, assez alongé , cylindrico-coiiique , plus ou moins élargi à sa base^ mandibules bordées de dents très^aiguës et dirigées en arriéré , la supérieure Irés-crochue et onguiculée a la pointe ; pieds courts, retirés dans l’abdo* meii ; le pouce libre, articulé sur le tarse* et portant a terre sur 1 extrémité ; ailes médiocres : première reraige égale a la deuxième, ou seulement un peu pluÿ courte. \
Six espèces; des deux continens ;*Ies H. grand, huppé et Piette sont les espèces d’Europe,
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Famille des ONOCROTALÉS ou PÉLI- CANS.
Bec pointu ou crochu à l’extrémité ; ailes très-longues et pointues.
^ On a surnQmmé Grands voiliers les Oiseaux dont se compose cette famille , parce que la nature semble les avoir condamnés à un vol pour ainsi dire perpétuel ; et, parmi ces infatigables voltigeurs , se fait surtout remarquer la Frégate; elle peut se soutenir dans les airs toute une journée, sans même que la nuit soit un obstacle à son vol errant ; elle y paraît souvent comme suspendue , immobile ; d’autres fois elle avance comme un projectile lancé par une force extrême , et l’œil peut à peine suivre la vélocité de ses mouvemens. Tous sont généralement d’une excessive gloutonnerie, et l’on a vu assez souvent ceux dont la pêche ne pouvait rassasier l’appétit immodéré, y faire concourir, par la force ou l’adresse, d’autres espèces plus lâches, ou mieux disposées aux jeûnes. Les Fous et les Cormorans, p^r exemple , sont souvent les poiurvoyeurs des •
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Frégates; lorsque celles-ci aperçoivent un de ces Oiseaux fortement repu , elles fondent sur lui et le contraignent dégorger, sans s’arrêter , le poisson qu’il n’a pas encore eu le temps de digérer ; et, à l’instant où il le laisse échapper, la Frégate fait un ricochet, passe en dessous, et ressaisit la proie avec une étonnante adresse. Ils établissent leurs nids dans les anfractuosités des rochers ; les fables populaires dont le Pélican a été le sujet prouvent assez la tendresse que ces Oiseaux' ont pour leur pro- • géniture. ^
Âi<HiNG4, Plotus. — Bec long , droit , très
aigu , finement dentele' ; bords de la mandibule supérieure dilatés à la base , comprimés et fléchis en dedans ; pieds courts , gros et forts ; tous les doigts engagés dans uoe membrane , le pouce articulé intérieurement , au niveau des autres doigts^; ailes longues : deuxième , troisième et quatrième rémiges lès plus longues ; queue grande et large , composée de douze rectrices. ‘ '
Deux espèces ; des deux continens.
249. PiiAÉTON ou Paille-en-queue , Phaeton. — Bec fort, gros, dur, tranchant, comprimé, convexe en dessus , dentelé sur les bords , incliné vers le bout , poiutu ; pieds très-courts ; ailes longues t pre-
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iilièrc reinige dépassant toutes les autres; queue courle, les deux jcctriceS intermédiaires formant des brins doubles do longueur.
X)eux cspèees ; de l’Australasi^.
a5o. PÉLieAN, Onocrolalus. — Bec long, droit, large., très • déprimé : mandibule supérieure aplatie, terminée par un onglet en forme de crochet très -fort et comprimé , l'inférieure composée de deux branches osseuses dépriulécs , Qexibles et réunies à la pointe ^ de CCS deux branches pend' une membrane en* forme de sac ou de poche , composée de deux peaux dont l’interne est contiguë à la membrane de l'œsophage et dont l'externe n’est que le prolongement de la peau du cou ; face et gorge nues ; pieds robustes et courts ; tous les doigts réunis par une seule membrane ; ongles dentelés; à l'exception de l’intermédiaire ; ailes médiocres : deuxième rémige la plus longue.
Quatre espèces; des deux conlinens.
aSi. CoBMOB^N , Carbo. — Bec plus long que la télé , robuste , un peu épais et comprimé , droit , arrondi en dessus , entier ; mandibule supérieure sillonnée , crochue vers le bout , pointue , l’inférieure un peu courbée à la pointe ; face nue ; tous les doigts réunis par une seule membrane ; ongles dentelés ; ailes médiocres : deuxième rémige la plus longue.
Dix-huit espèces ; des deux continens.
a5a. Bou , Saftt. — Bec robuste, alongé, conique , très-gros à sa base , comprimé vers la pointe qui
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Cil faiblement courbée , fendu jusque derrière les yeux ; bords des deux mandibules dentelés ; face et gorge nues ; pieds courts , forts , retirés dans l’abdomen ; tous les doigts réunis par une seule membrane ; ongle intermédiaire dentelé en scie ; ailes longues 5 première et deuxieme rémiges dépassant les autres.
Quatre espèces; des deux contincns.
2 63. Frégate, Tachjrpetes, — Bec plus long que la tête , robuste , tranchant , suturé en dessus , dé* primé à sa base , élargi sur les côtés : mandibules fortement courbées à la pointe qui est très -aiguë; pieds très-courts ; tarse moins long que les doigts, en partie garni de plumes; pouce articulé intérieurement et dirigé en avant ; ailes très-longues et étroites ; première et deuxième rémiges les plus longues ; ^euc très-fourchue.
Une espèce ; des côtes de l’Atlantique (pl. 43 ).
Famille de.s DIOMÉDÉS ou ALBATROS.
Quatre doigts : trois en- avant, engagés dans une membrane; pouce libre.
A l’apparente douceur qu’exprime la’pby- • sionomie des Oiseaux qui composent cette famille, q la gracieuse légèreté de leur vol, à l’extrême propreté de leur robe, presque toujours éblouissante de blancheur, on se ferait difficilement une idée des moeurs des Diomédés; cependant, une lâche férocité
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semble faire la base de leur caractère, et leurs habitudes dégoûtantes en font les véritables vautours de la mer. La voracité de ces Oiseaux est telle , qu’on les voit se disputer , avec l’acharnement le plus féroce , un lambeau de charogne infecte, repoussé parles flots; et si, dans la lutte, l’im des adversaires a été grièvement blessé, son vainqueur s’attache à lui , l’achève , le déchire, et se repaît de ses restes palpitans.
Ils courent sur lé sable avec assez de vitesse et de légèreté ; ils nagent peu , et semblent ne s’abandonner au balancement des flots que pour se reposer des fatigues d’une longue course aérienne. Quelques espèces s’aventurent quelquefois trè^-.'ivant dans l’intérieur des terres , et viennent voltiger audessus des lacs et des étangs ; elles n’y sont point inquiétées , car les chasseurs, qui les considèrent avec raison comme un gibier inutile , en dédaignent complètement la capture.
aS4. Albatros, Diomedea, — Bec très-fort, long, dur , tranchant , comprimé sur les côtés , droit , subitement oonrbé ; mandibule supérieure paraissant composée de plusieurs pièces articulées , sillonnéo
ALBATROS
sur les côle’s , irés-crochue a la points ^ 1 inferieure lisse., tronquée j pieds courts 5 doigts longs , enliêrement palmés-^ pouce libre ; ongles obtus ; ailes treslongues , très-étroites ; deuxième rémige tres-longue.
Cinq espèces ; des mer du Sud. Am commun Mouton du Cap Ti. exulans (^p\. A4) m
a55. Mouette, Laruj. — Bec assez Ipng et fort, dur, eximprimé , tranchant : mandibule supérieure courbée vers la pointe , l’inférieure renflee , formant un angle saillant ; pieds grêles , dénudés jusqu’au-dessus du genou J tarses longs 5 doigts entièrement palmés ; pouce libre, court, s’articulant très-haut sur le tarse ; deuxième rémige la plus longue, dépassant de tres-peu la première.
Vingt-une espèces; des deuxeontinons. Ce genre comprend \es Mouettes ou Mauves, et les Goélands.
a 56. Hirondellb-de-mer, Stema. Bec aussi long et même plus long que la lêle, presque droit, comprimé, effilé, tranchant, pointu : mandibule d’égale longueur, la supérieure légèrement inclinée vers la pointe ; pieds courts et grêles, pus au-dessus- du genoq; pouce libre ; ongles petits, arqués; ailes très-longues, acuminées ; première rémige dépassant toutes les autres.
Vingt-sept espèces ; des deux continens.
< a 57 . Bec-en-ciseaux, Rhjnchçps. — Bec plus long que la. tête , droit , comprimé , en forme de lame , tronqué vers le bout : mandibule supérieure beaucoup plus > courte que l’inférieure, à bords très-rapprochés, formant deux lames distinctes qui se joignent'vers le bout;
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pieds assez longs , grêles ; pouce articulé sur le tarse , ailes très«Iongucs : les deux premières rémiges dépassant de beaucoup les autres.
Deux espèces ; de l’Amérique du Sud.
a58. SrERcoaxiRE , Leslris. — Bèc médiocre , fort , dur , cylindrique , tranchant , comprimé ^ courbé, cro* chu a la pointe : mandibule supérieure couverte d’une cire, 1 inférieure formant un angle saillant; pieds grêles, nus au-desSuB du genou ; tarses longs ; pouce presque nul , de niveau avec les doigts antérieurs qui sont entiè* rement palmés ; ongles grands, très-crochus; ailes mediocres : première rémige la plus longue.
Cinq espèces ; des deux continens.
a5g. Plongeon , Coljmbus. — Bec médiocre, quoique robuste, droit, comprimé, très-pointu; pieds relires dans l’abdomen, tenant le corps hors d’équilibre • tarses comprimés; pouce très-court, articulé sur le tar- «e, portant une petite membrane lâche; ongles trèsplats ; première rémige la plus longue ; queue trèscourte. -
I rois especes ; de l’Océan et de ses rives.
Famille desPROCELLARIÉS ou PÉTRELS.
Trois doigts^ en avant; le pouce manquant ou ne laissant apercevoir qu’un ongle implanté sur le tarse.
C est rarement aux climats tempérés et sur les rives habitées que l’on rencontre les
PÉTRELS
ëspèces qui constituent cette petite famille; un instinct particulier les retient sur l’immensité des mers, où les rencontrent en très-grand nombre les navigateurs qui s’approchent des pôles. Au milieu des glaces qui les dérobent à toutes les recherches, vivent des milliers de Pétrels qui nous seraient tout-à-fait inconnus, -si les tempêtes, dans leurs bourrasques , n’en lançaient accidentellement quelques espèces sur nos côtes.
Ils se nourrissent de débris de cétacés qui leur sont abandonnés par les baleiniers, de mollusques, de zoopbytes et de poissons; ils nichent dans les parages les plus solitaires et y élèvent leurs petits avec une tendresse que l’on est loin dç supposer à des êtres aussi sauvages.
260. PÉTREL, ProceUaria. — Bec de la longueur de la tête ou un peu plus long, dur, robuste, tranchant, déprime' et dilate à sa base , comprimé et arque à. la pointe : les deux mandibules canncléeS, subitement fié* chies vers rcxtrcrailé , l’intérieure comprimée, creusée en gouttière ; pieds médiocres, souvent longs et grêles ; tarses comprimés ; trois doigts en avant, longs, et entiè' renaent palmés, un ongle très-pointu, tenant lieu de, pouce ; ailes étendues i première rémige la plus longue.
Dix-neuf espèces; des régions polaires. Parmi elles
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on distingue le P. Fuhnar, le P. Géant } le P. Damier, a6 1 . Vriov ^P acfijptila. — Becgros, robuste, trèsde'primé , très-large : mandibule supe'rieure rcnfle'e sur les côtés, à arête distincte, terminée par un crochet comprimé , bord intérieur garni de lamelles cartilagineuses ; mandibule inférieure composée de deux arcs ' soudés à la pointe, formant dans leur intervalle une petite poche gutturale ; trois doigts en avant unis par une membrane découpée ; un ongle très-court au lieu de pouce ; première rémige la plus longue.
Deux espèces ; de l’Océanie.
î6a. PüFFiN, Puffînus. — Bec plus long que la tète, grêle , très-comprimé à la pointe ; mandibule inférieure recourbée et pointue ; narines souvent en deux tubes rapprochés à la surface du bec ; pieds médiocres et grêles.
Sept espèces; des différentes mers.
a 63 . PuFFiROKE , Pelecanoides ? — Bec élargi, renflé, composé de plusieurs pièces soudées, à bords lisses, rentrés; demi-bec supérieur composé de deux pièces, garni de plumes à sa base sa portion élargie dépassant la mandibule inférieure, qui est également formée de deux pièces 'soudées , avec l’extrémité convexe sur les bords, concave en dessous , et aiguë ; première et , deuxième rémiges égales et les plus longues , troisième et quatrième un peu plus courtes.
'Une espèce ; des côtes du Pérou.
164. Thalassidroue , Thalassidroma. — 'Bec plus court que la tête , très-comprinfé à la pointe ; narines
PINGOUINS
réunies en un seul tube à' la surface du bec , ou laissant voir deux orifices distincts : tarses très-longs.
Deux espèces ; de l’Océan ; l’une est l’Oûeau de tempête.
Famille des ALCÉS ou PINGOUINS.
Trois doigts , rarement un pouce extrêmement court et articulé sur le doigt interne; bec un peu plus aplati transversalement ; ailes très-courtes , quelquefois remplacées par une rame membraneuse, épaisse.
Cette famille, que nous avons placée à la £11 du tableau ornithologique, parce qu’elle nous a semblé lier plus intimement, par un de ses membres , les Oiseaux aux Poissons, ^comme on a vu, en tête de ce même tableau, les Strutliionés unir, en quelque sorte, transitoirement les Quadrupèdes aux Oiseaux , présente à la fois les êtres les meilleurs na-v geurs quand ils sont dans leur élélhent fa-^ vori, et les plus stupides quand une circonstance ou un besoin quelconque les eu fait momentanément sortir. Loin de retrouver chez eux cette pétulance que l’on admire dans les chantres de nos bosquets, on ne • peut les considérer quecomme des poissons,
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doat ils partagent les liabitudes. Leur conformation même est changée; dans la plupart d’entre eux les bras, au lieu de s’alonger en rames légèrement garnies , destinées à frapper l’air ej à y trouver immédiatement un point d’appui , ne sont que des nageoires pendantes, informes, courtes, épaisses, revêtues d’écailles plutôt que de véritables plumes ; elles ne peuvent servir qu’à diriger rOiseau-poisson dans un fluide d’une grande densité, où les particularités de sou organisation interne lui font trouver le moyen de demeurer assez long-temps sans éprouver le besoin de respirer. Leur cri rauque et désagréable ne^se fait entendre que dans la saison des amours et pendant que dure l’incubation, seule époque périodique et annuelle qu’ils passent régulièrement sur le rivage et à l’abri des marées. Leurs nids sont construits au milieu des grandes herbes marécageuses, au fond de trous creusés à dessein ; la ponte ordinaire est de deux ou trois œufs. Leur nourriture habituelle consiste en poissons, qu’ils pêchent matin et soir, et dont ils se gorgent outre mesure ; aussi sont-ils d’un embonpoint qui ne con-
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ti'lbue pas peu à les niainleulr sans efforls entre deux eaux. ,
q65. Guillemot , Uria. — Bec me'diocrc ou court , robuste, droit, pointu, comprime: mandibule supérieure légèrement courbée vers la pointe, l’inférieure* formant un angle plus ou moins ouvert^ pieds courts, retirés dans l’abdomen ; tarses grêles ; point do pouce ; ailes courtes : première rémige la plus longue.-
Cinq espèces; des deux continens. Parmi elles se trouve le Mergule.
a66. Stariqüe , Phaleris. — Bqp plus court que la télé, déprimé, dilaté sur les côtés, presque quadrangulaire, échancré à la pointe : mandibule inférieure for* mant un angle saillant ; pieds courts , retirés dans l’abdomen; tarse grêle, point de pouce; ongles très-courbés; ailes médiocres: première rémige la plus longue.
Deux espèces ; des mers du Nord.
267. Macareux, Mormon. — Bec assez court , |>lus haut que long, très-comprimé: les duux* mandibules arquées, sillonnées transversalement , écliancrées à la pointe, arête tranchante, s^élevant plus’liaut que le crâne ; pieds courts , retirés dans l’abdomen ; pouce nul, ongles crochus ; ailes courtes : première et deuxième rémiges les plus longues ; queue composée de seize rcctrices.
Trois espèces; des mers des deux continens.
a68. Pingouin , — Bec droit, large, très-
comprinjé, très-courbé vcrsla pointe; les deux mandibules couvertes dans leur moitié par les 'plumes du
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loruni') 'sillonnées près de rextrémité, la supérienre crochue , l’inférieure formant un angle -saillant ; pied^ courts, retirés dans l’abdomen ; pouce nul, ongles peu crochus;, ailes courtes : la première rémige aussi longue que la deuxième et même quelquefois la dépassant.
Deux espèces ; des mers du Nord, P. du Nord y À. Tordu ( pl. 47 ).
^ y Eudfptes. — Bec droit à sa base,
comprimé, sillonné obliquement, pointu; arrête arrondie ; mandibule supérieure crochue, l'inférieure arrondie ou tronquée à b poîVite ; ailes poilues.
Une espèce ; des mers Australes.
370. Sphénisqce, Spheniscus. — Bec plus court que la tête, comprimé, très-gros, fort, dur et droit , crochu à la pointe , sillonné obliquement : bords des deux mandibules fléchis en dedans , l’inférieure couverte de plumes à la base , tronquée ou obtuse à la pointe ; un pouce excessivement court, articulé sur le doigt interne* ailes épaisses , mepabrancuses.
' Une espèce ; des mer du Sud.
a7i. Manchot, Aptenodjrtes. — Bec plus long que la tête, grêle, droit, fléchi vers le bout : les deux mandibules à pointes égales , un peu obtuses , la supérieure sillonnée dans toute salongueur, l’inférieure plus large à sa base et couverte d’une peau lisse et nue; pieds trèscourts, gros, retirés dans l’abdomen ; pouce très-court, articulé sur le doigt interne ; ailes membraneuses.
Tçois espèces; des mer (fu^Sud. M. de Patagonie, A. Palagonica ( pl. 48 ).
PLUS CÉLÈBRES ORNITHOLOGISTES
ANCIENS ET MOUERNES.
ALBIN (Éleazar), peintre anglais, a donné à Londres, 1 73t-38, nne Histoire des Oiseaux^ en 3 vol. in-4“, dont les figures ne sont guère plus estimées que le texte. Cet ouvrage a été traduit par Derhani et imprimé à La Haye en 1750.
ALDROVANDE( Ulysse), né à Bologne, vers i 525 , et mort aveugle dans la même ville, à Page de 80 ans, commença celte compilation célèbre dont l’bistoire des Oiseaux océupe 3 vol. in-folio.
ARISTOTE, philosophe de Vantiqnité, né à Stagyre en Macédoine, l’an 384 av.J.-C., donna la description des Oiseaux connus de son' temps , dans son Histoire des animaux, qui a été traduite du grec en français par Camus , et imprimée à Paris en 1783, 2 vol. in-4®. Ce'grand homme est mort à l’âge de 63 ans', {^f^oyez plusieuts autres Traités. ) ‘ ’ •
AUDEBERT, peintre d’animaux, né à Rochefort en 1759, et mort en 1800, a publié 2 vol. in-folio dés Oiseaux dorés et h reflets métalliques^ dont Vieillot a rédigé le texte.
AZZARRA (Don Félix d’), né à Barbanales, près de Balbastro, en 1746, a, pendant son séjour en Amérique et surtout au Paraguay, fait la descriptioi^ des Oiseaux qu’il a observés dans ceUe immense péninsule; le nombre* de ces espèces s’élève à 448;Le Voyage, de d’Azzarra^ publié à Péris eu 1809 , sur les manuscrits deTanteur, parles soius dç M.Walckenaer, est rempli d’observations du plus haut intérêt et de la plus grande exactitude.
BARRÈRE (Pierre), mort à Perpignan ea 1755, avait résidé à la Guyane; il en publia Fhistoire naturelle sous le titre de Relation et Essai, dans laquelle figurent i3o descriptions d’oiseaux classés d’après un système particulier,
BELON ( Pierre ) , né en 1 5 1 8 au Mans , et mort assassiné en i564, est le premier, en France, qui se soit spécialement occupé de l’histoire des Oiseaux; il a public, en 1 555, le fruit de ses observations en i vol. in-fol., intitulé ; Histoire de la nature des Oiseaux. Deux ans après, il publia I vol. in-4® de portraits d’OIseanx.
BONNATERRE, mort en 1S07 à St.-Geniez, ugé de 5 a ans, est l’auteur d’une méthode ornithologique qui fait partie de X Encyclopédie par ordre de matières.
BRISSON (J.-M. ), né en 1723, et mort à Croissy, près de Versailles, en 1806, est l’auteur de l’Ornithologie dont nous avons fait l’anal y s.c
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dans Tintroduclion historique de ce résumé.
BUFFON, né à Dijou en 1707, iqort à Mont- Lart eq 1788- ( Voy. la Mammalo^ie.)
CATESBY (Mark), né en 1680, quitta l’Angleterre sa patrie, pour aller en Yirginie, où il rédigea une histoire naturelle de cette partie de l’Amérique septentrionale ; il revint la publier en Angleterre vers 1731. Dans les 320 planches in-fol. qui l’accompagnent, sont représentés un assez grand nombre d’oiseaux. Catesby est mort en 1749.
DAUBENTOIM ( J.-L.), né à Monthart en 1 7 16, et mort à Paris âgé de 84 ans , fut le digne collaborateur de Butfun ; on lui doit le magnifique recueil des planches enluminées dont il a enri-* chi V Histoire des Oiseaux."
DAUDIN, mort en 1804^ est auteur- d’un Traité élémentaire d'ornithologie , dont il n’a paru que 3 vol. in-^", traitant des Oiseaux de proie et des Passereaux.
EDWARDS (Georges), né àStrafford en iGgS, est mort en 1763. Cet artiste, qn’nu goût passionné portait vers l’étude de l’histoire natufelle, ne dut son instruction qu’à lui seul ; il a publié une histoire naturelle en 210 planches, où les objets sont représentés avec nneiidélité rare/Un autre ouvrage en 3 vol. in- 4 “, intitulé Glanures, est encore très-recherché par le même motif.
FRISCH ( J.-LV), né à Sulzbach en i666, mort en 1743, a donné, de 1729 à t733, a 55 planchas iu-fojio, où les Oiseaux sont rendus avec beaucoup de vérité.
GESSNER ( Conrad ), né à Zurich en i 5 i 6 , mort en i 565 , a donné, dans son histoire des animaux, un résumé de toutes les bonnes observations faites jusqu’à lui , sur les oiseaux indigènes et exotiques.
GMELIN ( J.-F.), né à Tubingen en 1748 et mort à Gottingue en i 8 o 5 , a publié la treizième édition du Systema natnrœ , et l’a enrichie de toutes les espèces découvertes depuis Linné.
HERNANDEZ (François), médecin de Philippe II, naquit à Tolède en t 53 g et fut envoyé au Mexique dont il rédigea une histoire naturelle qui a été publiée à Rome en 3 vol. in-folio. On y trouve une grande quantité d’observations sui^ les oiseaux, et bn les consulte quelquefois avec fruit. ^
TLXJGER ( J.-C.-G. ), professeur à Berlin , mort en I4S20, a proposé un nouveau système de classification des Oiseaux dans son Prodro^ mus mammalium et avium , publié à Berlid en i 8 ri.
KLEIN (T.”T. ), ne en i 685 , mort à Dant~ zîck en a aussi donné un Prùdrontus
avitim historiœ, Lnb. '^760 ; in-40. Mais il y a loindumériiede 'ce travail à celui du précédent.
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LACÉPÈDE ( Le comte de ), né à Agen en 1756, mort à Paris en i 8 a 5 , fat l’ami, le collaborateur de Bnffon et le continuateur des • travaux de cet historien de la nature ;.'’oa lui doit une Méthode de classification des Oiseaux, qu’il a publiée au milieu d’autres travaux non moins importans.
LATHAM (J.), l’un des plus laborieux ornithologistes de l’Angleterre, est né en 1 Son Synopsis général des oiseaux^’ c{vl '\\ a publié à Londres en 1782, enS vol. in- auquel il ajouta deux supplémens , est un ouvrage qui , malgré de graves erreurs, sera toujours recherché et consulté , de même que V Index ornithologicus qui a paru en 1790 ; 2 vol. in-4®. Lalham est, mort à Loudresj âgé d’un peu plus de soixante ans. / ♦ /
LINNÉ ( C. ), né à Rœshult, en 1707, mort ’ à Upsal en 1778. ( Voy. la Botanique.)
MAUDUYT ( R.-J.-EL ), savant médecin de Paris, fut l’ami intime de Ruffon, qu’il aida même dans ses travaux; il a f<iit lé Dictionnaire des Oiseaux pour V Encyclopédie méthodique. Il est mort en 1792.
NOSEMAN ( C. ) , naturaliste hollandais, a donné à Amsterdam, en 1770 et années suivantes, un recueil sur les Oiseaux intitulé : Ne~ derlandsjche vogelen; in-folio, ouvrage rempli de belles figures dessittées et gravées par
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Christ iàn Sepp. La mort ayant surpris Noseman en 1786, l’ouvrage a été terminé parHouttnyn.
PALLAS (P.-S. ), né à Berlin en 1741» mort à Pétersbourg en 181 1, est l’un des naturalistes qui ont le plus contribué aux progrès de la zoologie. On lui doit, une foule d’observations intéressantes , répandues dans son Spicilegia zo'ologica ^ Berlin, 1767, et dans la relation de ses voyages en Sibérie et en Russie.
PENNANT (I’.)» 1726, dans le comté
de Flint, mort à Dowing en 1798. Célèbre et laborieux compilateur, qui a recueilli dans ses voyages de nombreuses observations sur les Oiseaux ; on les trouve consignées dans le British zoology, fol.; ainsi que dans les arctic zoology, et indian zoology^ in-4°, ouvrages enrichis d’un grand nombre de bonnes figures.
■ PÉRON f F. ), né en 1775a Cérilly, département de l’Ailier, a singulièrement enrichi l’histoire naturelle par les découvertes qu’il fit dans l’expédition aux Terres Australes, commandée par le capitaine Baudin. Il a publié en 1807 le premier volume de la relation de cet intéressant voyage ; une maladie de langueur, que termina une mort prématurée en 1 8 1 o , a privé les sciences de l’uu de ses plus laborieux partisans et de la suite d’un important ouvrage.
PLINE, surnommé M Ancien le Prince dts
naturalistes, est né à Vérone; il fut englouti, à
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râge de 56 ans, par Temption du Vésave arrivée l’an 79. ( Voyez pour ses immortels ouvrages ce qui a été dit dans V Introduction historique et la Minéralogie. )
IIAI (J. ), né dans le comté de Snssex en 1628, s’occupa avec autant d'ardeur que de succès, de l’étude des sciences naturelles^ sou Synopsis methodica aviurn , qui fut publié à Londres,lui assigna l’nn des premiers rangs parmi les méthodistes; il monrut dans sa province en 1706.
SALERISE ( F. ), né à Orléans en 1719, y exerça long-temps la médecine et s’occupa tout à la fois de l’étude des oiseaux. Il traduisit le Synopsis de Rai , que l’on trouva parmi ses papiers, et que l’on imprima après sa mort, en 1767, en un vol. in-4°, orné de 3x planches parfaitement gravées ; il est à présumer que le texte eût été mieux soigué , si l’ouvrage eût paru pendant la vie dej’auteur.
SERA (A.), né à Etzeel en i665, mort à Amsterdam en 1736, a donné, dans une grande compilation eu 4‘^ob in-folio, intitulée : Zocupletissimi rerum naturalinm Thesauri accurata descriptio , quelques bonnes ligures d’Oiseanx très-rares.*
SHAW ( ) , naturaliste laborieux, biblio-
thécaire du Muséum britannique, mort à Londres en i8i5. Il a publié \Naturalist‘smiscellanyy
BIOGUAFHIP.
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in-8o, Londres, 1789 et suiv.; General Zooîogy, in-8®, Lond., 1800 et suiv.; Zoology of new ÿoUandf in-8.®, Lond., 1794 et suiv. Ces trois ouvrages, qui ont para par cahiers, renferment de très-bonnes observations et des figures d’Oi*
• seaux d’une scrupuleuse exactitude.
' SLOANE ( Hl), célèbre médecin irlandais, naquit à Killileah en 1660, et s’adonna avec une ardeur, exemplaire à l’étude de l’histoire naturelle ; il devint bientôt secrétaire de la Société royage de Londres, fonda le beau jardin de Chelsea, dont il dota le corps des apothicaires; il forma un cabinet d’histoire naturelle, dont le catalogne, en 46 vol. in-folio, présentait plus de 69 mille articles. Dans la publication de la relation d’un voyage qu’il fit à la Jamaïque, il inséra de très-bonnes descriptions d’Oiseaux. Ce savant, qui, par l’henreux usage de sa brillante fortune, fut pendant sa vie le père des pauvres, mourut dans sa terre de Chelsea , près de Londres , à l’âge de 80 ans ; il était alors président de la Société royale.
SONNINl ( C.-S. j, mort en Yalacbie dans le courant de 1814, était natif de la Lorraine ; il eut avec Bnffon des relations fort amicales, et publia, après la mort de cet homme célèbre, une édition de ses OËuvres, auxquelles il fit des additions très-considérables. Il a aussi donné de très-bonnes observations sur les Oiseanx qn’ii
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avait observés dans*ses longs voyages; elles sont en partie consignées dans le Nouveau dictionnaire d’Jdstoire naturelle.
SONNERAT , né à Lyon, et mort à Paris en 1814 , a publié plusieurs voyages à la Chine et à la Nouvelle-Guinée , qu’il a enrichis de trèsbelles figures des Oiseaux qu’il a observés les descriptions qui les accompagnent prouvent beaucoup de connaissances de la part de leur auteur.
SPIX (J. ), mort à Munich en 1824, a fait par ordre du roi de Bavière un voyage au Brésil, avec son collègue Marlius; il en a rapporté beaucoup d’Oiseaux dont il a publié les fitrures et les descriptions en deux vol. in-folio.
THUNBERG ( C.-P. ), né en 1743 , fut , au retour de ses voyages an Cap et au Japon , nommé professeur d’histoire naturelle à l’université d'Upsal ; il a publié plusieurs mémoires fort inléressans sur les oiseaux. Ce savant est mort dans le conrant de 1828.
VAILLANT (Le), né à Surinam en 1749, fut nn voyageur et un collecteur infatigable. Il a enrichi l’ornithologie d’un assez grand nombre d’ouvrages de luxe, parmi lesquels on remarque V Histoire des oiseaux d'Jjrique, en 6 vol. infolio ; l’^wro/re a vol. in-folio;
V Histoire des oiseaux du Paradis^ etc. Le Vaillant est mort à Paris en 1825.
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' WIJjLUGIJY (F), gentiftiorame anglais qni cultiva toutes les parties Je Thistoire naturelle et concourut avec Rai à la rédaction de l’Ornithologie que celui-ci publia'en i676.WillDgby est mort le 3 juillet 1672.
CATALOGUE
UES PRIirClPAUX OUVRAGES ECRITS SUR. LES OISEAUX.
Ouvrages généraux.
MANUEL d* Ornithologie, oa Tableau systématique des Oiseaux qui se trouvent en Europe^ par C. J. Temmikck. 2 vol. in-8". Paris, 1820. — Cet ouvrage, qu’un troisième volume, attendu impatiemment, doit porter au niveau des découvertes faites jusqu’à ce jour, présente le pins grand intérêt.
’ ATLAS des Oiseaux c[ Europe' pour servir de complément an Manuel d* Ornithologie de M. Temminck, par J. C. Werner. In-8®, Paris.
HISTOIRE naturelle^ par Büpfoit. Oiseaux.
La première édition, in- 4 ®, renferme les meillenres figures.
NOUVEAU RECUEIL de planches coloriées dt Oiseaux pour servir de suite et de complément aux planches enluminées de Buffon, par C. J. TÉMMiircK. — Cet important ou-
386 BIBLIOGRà.PUIR
vrage se pnblie par livraisons de six planches avec nn texte; il en aura go.
MANUEL d OrnithologxCy on Description des {genres et des principales espèces d' Oiseaux, par R. P. Lesson. 2 vol. in-i8. Paris, 1828. — Ce livre est indispensable à quiconque veut être au courant des progrès de la science.
ORNITHOLOGIE on Histoire na^ tureîle générale et particulière des Oiseaux de France , par L. P. Vieillot. In- 4 ® , Paris. — Cet ouvrage se publiepar livraisons de six planches avec un texte.
GALERIE des Oiseaux du cabinet d'histoire naturelle du Jardin du Roi, par L. P.^Viexl- LOT. 6 vol. in- 4 ®, ornés de 492 planches lithographiées et coloriées,
LE RÈGNE ANIMAL distribué d'apres son organisation, parle baron Cuvibr. Paris, i 83 g« 5 vol. in-8”.
SYSTEMA avium, anct. Wagler.T. I. 1827, in- 12.
ENCYCLOPÉDIE méthodique , partie ornithologique, cbmmencée par Mauduyt , terminée par Vieillot, 6 vol. in- 4 “ » 1827 et suiv.
TABLEAU élémentaire d' ornithologie , par Gérardin. 2 vol. in-8° et atlas. Paris, 1822.
MATÉRIAUX pour l'histoire des Oiseaux, par le baron Jacquiw. z vol.- in- 4°. Vienne 1
Digilized by Googic
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E, DONOVAN> the natural History ' oj Bri^ tish birds. lo vol.grand in-8°, iîg. i^gS-iSiô.
Ouvrages spéciaux.
ORNITHOLOGIE on Descriptions , avec figures coloriées, de tous les Oiseaux qui habitent constamment la Provence ou qui n’y sont que de passage ; parM. Poi-ydore Roux, 2 vol. in-*4®, ornés de 5oo planches. Marseille,
HISTOIRE naturelle des Oiseaux de l’Amérique septentrionale , par L. P. Vieiulot. 2 v. in-folio; 1807.
WILSON , American ornithology, or natural History of the birds of the united States. 7 vol. in-4° , fîg.
THE GENERA of north American birds and a synopsis of the species; by Charles Lncicn Bonaparte; i vol. in-8°. New-York, 1828.
AMERICAN ornithologY, or the natural History of birds inhabiting the united States, not given by Wilson; par le même, 1821. Philadelphie , 3 vol. in-fplio avec iignres.
SUPPLEMENT to the American ornithology of Wilson , by Georges Ord ; i vol. in-4°. Philadelphie, 1825.
BIRDS of America from drawings madeduring a résidence of twenty-fve years in the united-states; by James Auduron. 400 pl. grand
double éléphant. Londres, par livraisons. 1828 et sniv.
J. M. Bechstein, Gemmeinnatzige naturgeschichte Deiitschlands. Zweyte auflage, — • Und ornitkologisches tasschenbuch 'von iind fur Deutschland,
D. Meyer , und D. Wolf, tasschenbuch der Dentschen 'vôgelkunde.—~'\3nà. naturgeschichte der njogel Deutscklands.
J. A. NAUMANN , Beschreïbung und 'vorstelîung aller wald feld un Wasser 'voglen in anhalt.
STORIA natnrale degli uccelli adornata di figure. Florentiæ, 1767.
ORNITOLOGIA toscana^ etc., par Panl.
Savi. T. 1 , 1827. *
F. L. NACCARI , ornitologia veneta ossia catalogo degli uccelli délia provincia di 'venezia. Treviso, 1828.
CATALOGUE des Oiseaux du Piémont^ par Bonelli. In-4°, 1 8 1 1.
HISTOIRE naturelle des Oiseaux- mouches , par R. P. Lessois^. 80 planches en 16 livraisons, Paris, 1829. Grand in-8".
HISTOIRE naturelle des TangaraSy des Manahins et des Todiers, par Desmarest. In*folio, fig. color. i8o5. V
VIEILLOT, Histoire des plus beaux Oiseaux chanteurs de^ la zone torride. Un, vol. in-folio^
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avec de nombreases planches coloriées, Paris, i8o5.
HIST. NAT. générale des Pigeons et des Gallinacés , par M. Temmikck. 3 vol. in-80. La même in-folio avec d’admirables figures.
CONSPECTUS psietacorunif etc., anct. Kubl.
In-4“ broch.
ESSAI sur rhistoire naturelle du Chili , par Molina. In-8°. Paris, 1789.
' OBSERVATIONS zoologiques , par HüJâ .
BOLDT. a vol. in-4°.
DESCRIPTIONS des animaux recueillis au Brésil , par le prince Maximilien nx NxtiwiEO. In-folio. 1834.
MÉMOIRES sur les Oiseaux de V Egypte; .
par M. Savigny.
VOYAGE du capitaine Freycinet , partie zoologiqne, par MM. Quoy et Gaymard. In-4".
Paris, i 8 a 5 .
ZOOLOGIE du 'voyage autour du monde de la corvette du roi la Coquille ; par MM. Lasso ir et Garbot. In-folio. i8a6 à 1839. 5a planches d’ornithologie.
ARRANGEMENT systématique et description des Oiseaux de Vile de Java y par Hors- F1EI.D. In-4°.
ZOOLOGY of NewHoüand y by Shaw.
Iix-8°. 1794-
RAFFLES , cat. d'une collection faite à Su-
orbithologib.
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matra. (T. XIII des Transactions de la Société Linnéenne. ),
P, J. Selby , lllnstratiôns of'British ornithology.
HISTOIRE naturelle de V Islande, du Groen- •land^ elc., par Aiîdkrson. a vol. in-8®. l’jSo.
'EkKKKyProdromus des islandischen omitho^ logie. Copenhagae , 1 8 a a.
ZOOLOGICAL /o«r«a/ , cahiers mensnels, in-8o, publiés à Londres depuis i 8 a 4 « renfermant les recherches ornithologiques de M. Yi-
GORS.
ZOOLOGICAL illustrations ; by William SwAiKSON. Grand in- 8°, première série^ 3 vol. in-8<>; deuxième série, 3 cahiers. Ce recueil renferme un grand nombre de figures d*Oiseaax nouveaux.
MUSÉUM carlsonianum ; anct. SPARMAim ; avec fig. coloriées. 4 cafi* in- 4®* Stockholm , 1786 et suiv.
ORNIS oder das nueste und wichtigste aus der wœgelkunde, Brehm, 1827. {Journal nitkologie, )
VOCABULAIRE
t)ES MOTS TECHMIQÜES
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Aboyeur (ChcTaller), p. a 44- / Acanihize a, p. i4o»
Accenleur-lor, p, ] 59.
ACCimuEs, p. aii, Accouplement des Oiseaux, p.
Agamis, p. sa?» ajdL Ægolliele>«s, p. 174.
Aigles, p- 106.
Aigrette (plumes}, p.5o. — (Héron), p. 137.
ALAOPÊs-da, p. i44, i45.
Albatbos, p. a65, a66 , Alcedo, p. xM. ■
Ax.cÉs-rea, p, S7i,
Alctonbs, p. 186, iM.
Alectbélie>a, p. aa6.
ALECTORIDES, 1 . ailL Alectrurui^ p. lôL Alouettes , p. i44, i45. — de mer , p. a44- Alouette pipi, p. i4s. Aiip4i.ides, p. xlS,
Ampéliê, p. lao. ,
Anabatee, p, 167.
Amatés, p. s58. — Anas, p. aCo.
Ânastome-uf, p. a38.
Anatomie des Oiseaux: Sque letle, p. ii. — Organes in lemes, p. 4i_- — Téguniens p. 46.
Ànhinga, p. a63.
Âiii, p. lÿS.
Aniochara, p. i8«.
Antbue, p. i4a.
A plénodjtee, p. a74»
Aptértprs, Aplerix, p.
Aquila, p. Lofi.
Aracari, p. 194.
Aramut, p. a35.
Aras, p. ao7.
Araras, p. ao?.
AabÉRS-Ma, p. a35, aô 7 .
Argus, p. aao.
Arrémon, p. ta4.
Aitur, p. lofi- Auréote, p. ^
Autours, p. lofi.
AllTEDCnBS, p. 2^ 2^ Avérano, p. 1 ao.
ATOceile, p. al5
VOCABULAIRE
Balbuurdt, p. io£.
Barbu des plumes, p. 4^ Barbican, p. 197.
Bihbds, p. 195, 197.
Barge, p. s45.
Barita, p. uA.
Baiara, p. ii4»
Bec, organe de préhension et de mastication, p. ^ Bécarde, p. 117. ,
Bécasseau . p. a44.
Bécsssss, p. a4», s45.
Bécassine, p. a45.
Bec-Croisé, p. lü.
Becs • eh - fodhkbaox , p. aSa, a&3.
Becs-en ciseaux, p. 867, BergerOnnelle, p. i4i.
Bélhylle-us, p. 116.
Bihoreaux, p. s37.
Bombycilla, p. 1 19»
Bondrée, p. 107.
BoiiTreuil, p. iSi.
Brachyptère-û;, p. i3o.
Brochet, p. 4^^,
Brère, p. ia9i Bréviconei, p. iSi.
Bruant, p. 16a.
Bdccorés-co, p. 195, 197.
BocBBÉs-ror, p. 189, 191.
BupHtCBS-g-a, p. i56. 167 Burbin-nus, p. a46.
Btises, p. 107.
Buteo, p. 107.
Butor», p. a37.
Buzards, p. 107»
Cacatoès, p. ao7- Cailles, p. aAÊ,
Calandre, CalandreUe, p.
CitAOS, p, 189, 191.
CalidrU,p. a47- Calyptorhynques, p. ao7.
Caljplomena, p. i43.
C&NABns, p. a 68, aCi.
Canr.roma, p. a39.
Capito, p. 197- Capistbiiii, p. M.
Caprimulçu», p. 175»
Caracarà», p. 107- Carbo, p. a44- Carduéli», p. iSi.
Carinma, p» aaS.
Carioratacle», p. 16a.
Garni, p. a44- * Caroncule», p. 3A.
Carouges, p. iSS.
Caemarhinchot, p. 1 ao.
Cassiques, p. iB5.
i 'Casoar, p.
Cassenoix, p. 16a»,
Cassigan, p. ii8.
Caïuariua, p.
Catharle-s, p. io3.
Caurale, p. a35.
Ceblep*ri»,p. 1 19.
Centropu», p. aoo.
Céréopse-is, p. a6i.
CBBTniis»a, p. 176, 178.
Ceyx, p. lM.
Chant des Oiseaux, p. 61.
CiiABADBiés-rfpius, p. a 44 . 146.
( harbonniiret, p. 149.
Chardonneret, p. i5i.
Cboucari, p. 117.
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Choucas, p. i 59- Chauna, p.
Chavaria, p. t3o.
CheTaIJier, p- »A4»
CufONiDÉi-nû, p. i53 .
Cboquart, p. i6a.
Cboueltea, p. lli>
Cicatricult, p. 79.
Cigogne, Cicenia, p. 357.
Ciucle-u«, p. 137»
Cinclosonie-a, p. 137.
CiifNTKÉa-rij, p. 180.
Cireus, p. 107.
Cire, p. iS,
Classification des Oiseaux , p.
go.— Méthode de M. Cuvier, p. g3. — de M. VieHiol, p.
de M.TemmiDck. ihid
Climactéris, p. 177. ^
Coecothaustss, p. iBt.
Coecjsus, p. 300.
Cochëvu, p. 1A6.
Coloris, p. 164.
Colibris, p> i83t Col jm bus, p. a68.
CoJioU'US, p.
Colius, p. 316.
Colluricincle-fl, p. li4* Collurions, p. is4.
COLÜMBÆ, p. iia.
Combattant, p. s44»
CONJROSIRES,p. lAAi Condor, p. io3.
Coq, p. 319.
Coq de roche , p. i43.
Coraniue><i, p. I3Q.
Daealo, p. lM, De.syorne-is, p. 1»8« Dendrocolaples, p . 177- DElSTlROSIRliS, p. 11».
ag3
CoBiciis-o*, p. 165. i 64 .
CoSBBACX, p. 1S7, 169»
Corilhaix, p. 309.
Cormoran, p. a 64 .
Corneilles, p. iSg.
CoBVkS-ru*, p. iS?, 159.
Co.TIBBAS, p. 118. xao.
Coua, p. 300.
Goucal, p. 300.
Coucoupic, p. 3 o3*
Coucous, p. 199.
Couhyrbs, p. 108.
COUREURS, p. 9^
Courlan, p. 335.
Courlis, p. 343.
Courol.p. 300.
CouBoccors, p. 197, 198.
Court-yite, p. 347 - Crabiers, p. 387.
Cbacidés, p. 33 S. — Crax,p« 334 - Cresserelle, p. 106.
i rôles, p. sà.
Crinon, p. iiB.
Çrotophaga, p. 196.
Croupion, p. 4^
Crucirostre, p. i53»
Cryptonjx, p. 316.
Crcutis-us, p. 199.
Cucttpieus, p. so3.
Cujeiier, p. i43.
Cul-Blane,p. i4s. 344.
Cursores. Voi. Coureurs, p 9^ Cursorius, p. s47.
Cygnes, p. 360.
Cyniiiidis, p. 108.
Cypsélus, p.i 73 .
Dicée-neum, p. I7?l.
Difholophu, p. axi, Didus, p. 99. ,,
Diuduu, p. sxoaS
VOCABULAIRE
I)ioMfcDBS-ii«a, p. a65. >66.
Draine (Grite), p> la?.
Drépanity p. iAl.
Drome-a«, p. a58.
Dromkeiui, p. 97 .
Di ougo, p. 116 .
Droiitc, p. 99.
Drymophile-ua, p. i36.
Kchasie, p. > 47 .
ECHASSIERS, p. i3il.
Ecbclet, pJ 177 .
Echenilleur, p. iig.
Ecorcheur, p. ii4.
Edoltui, p. iiA.
Effraye, p. 1 LL Eider, p, a 6 i.
Embéryza, p. i5a.
EmberyBoïdc><«, p. i5a.
Eiuou,p. 97 -
EngouleveDt, p. 17 a.
£nicure>u«, p. iS?.
Ëperonnier, p. a3o.
Epervier, p. 107 .
Erolie, p. a47- ETouKMBArx, p. i54 , i5G.
Eudyptee, p. 874- Eud)nume-<a, p. aoo.
Eupïiones.p. laS^.
Eurylaime-us, p. i56.
Euxipyga, p. a55.
Faisaks, p, ai8, aig.
Falcinelle-us, p. a47.
Falconelle, p. ii4.
Faixonéb, p. io4»
Falco, p. io5.
Falcunculus, p. ii4.
Fanons, p, iS, *
Faucons, p. io4. — Faucon, p. 106.
FaureUes, p. iSg.
Flakmabs, p. a3g, a4o.
Foriuicirore-o, p. i3o.
Fossiles (oiseaux), p.
Fou, p. >64.
Foulques, Fdlicks, p.
aS4.
Fourchette, p. 4o.
Fourmilier, p. a >9.
Fruncolin^ p. iiS.
Frégate, p. a65.
Freux, p. iBg.
FRlNGILLES<lé-/tf, p. i5 1.
Pringille Crocote, p. i 5 a.
Friquet, p. i5 1.
Galbuh, p. ao4.
GALLlNACÉ&^rÆ, p. aiL GALLiNULÉs-^rp. a49, aSi.
Gallile, p. i34.
Gallus, p. > 19 .
Gampsouix, p. 106.
Ganga, p. >i 6 .
Garrules, p. 160.
Geais, p. 160.
Géographie des Oiseaux, p. ^ Gésier, p. 44»
Glaréole-a, p. a3o.
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(lUucopc-» , P- 160.
Ghllii, p. a44.
tioiB'HODCHB, p.*i5l, i54.
Goclandi, p. 367.
(torfou, p. â74>
Gracula, p. i64.
GIWLLES-LATORES, p. i5n* Gralline-d, p. i3o.
Grand'Duc, p. 111.
Graueulut, p. 117.
Grbbbs, p. a53. a56. — Foulque, p. aS7.
Griffon, p. io3.
Grirapar, p. 167.
GitiifPBRBaui, p. 17C.— <le muraille, p. 177.
Grires, p. la?- — d’eau, i44.
Gros-Becs , p. i5i.
Gros-Becs (Tangaras), p. is3.
Gauss ou GtoisÉs, p. a35. s34- Gubeme(e-s, p- u6.
Guêpiebs, p. i85, 186. • Guillemot, p. 375.
Gùit-guit, p. 178.
G)paète-U5, p. i63.
Gjpogéranus, p. mi.
Ilarle, p. a6i.
Harpie (grande), p. 107.
Ilemipodiui, p. ai6.
IléliornU, p. aS7.
Iléorotaire, p. 181.
H^bonb, p. a 3 S, s37.
Iléléroolile, p. ai 7 - Hiboux, p-'iog. Hibou, iiï.
lUmantoput, p. a47»
HiaoffDBLLBS , p. 168, 17a.
de mer, p. 867.
HiauHOiHBB, p. i68, 17s
Ibijaa, p. 17a.
Ibis, p. a4a.
Icterue, p. i55.
IciÎDiea, p. utlL
Jabot, p. 44- Jacamar, p« ao4< Jacapa, p- 2S0.
BUtoire naturelle des Oiseaux, p. 96.
Bobereau, p. 106.
Hoccos, p. aa3, as4.
Bœmaiopui, p. a46.
Boche-queuee, p.
Huilrier, p. a 46.
EuloUe, p. uuL^
Huppe, 17S.
Buppe (Plumes), p.
Hylophiie-us, p. i4o-
Incubation, p. 7^ Indicateur-or, p. aoi.
INERTES, p. 2^
I Jascur, p. 119.
Jora, p. lag.
Kamichi, p> lîo.
VOCABULAIRE
Lagàpid*, p. ii 8 .
Lamprotorni», p. i«8.
LangraycD, p. Il 6 ,
LAKUDit, p. n».— Lanitti, p.
ii3.
Laruê, p. >67.
Lalicont», p* 161 .
LdTIROSTRES^ p. i 68 .
Léploiomui, p. aoo.
LéstrU, p,
Limota,f. >44.
Linaria, p. iSi.
LinoUet, p- iS i.
Litorne (GrÎTe), p- »»7- Longironei, p. iSi.
Lopho{Aore-ut, p.- aao.
Loriot, p. i3i.
Loriots (Merles), p. n4 Loxia, p. iS3.
Lorum, p. 38.
Luen (Argus), p. S30 .
Ltbes, p. aai.
Macareux, p. a73.
iiaa’tuêe, p.
Mainate, p. ï64.
Malcoha, p. igS.
Malurus, p. l4i.
• liandibulet : Appareil constituant le bec, p. 37.
Manakins, p. t4a, i43.
Manchot, p. 374»
Marail, p. aaS.
Uaroueltt, p. i5l.
Martin, p. uA.
Martin-Chasseur, p. 188.
MAnTiif-pËCHscKs, p. 186, 188.
Marlinet, p. 17a.
Maubêche, p. >44- Jlauvet. VorEz Mouettes, p.
Mégalure-uj, p. i4t.
Mégapode-iu«, p. aa6.
Méléaerii, p. aao.
Jiêlliphaga^ p. i8.3.
Membrane clignotante, p.
MiHCBÉs-ra, p. aai. aaa.
Merle à queue blanche, p. i4a.
Msbles, p. is4. ia6.
Mériou, p. t4x.
MÊBOPiDès-rops, p. i8S, x86* Mergui, p. aèi.
Mébolés, p. ta4.
MÉsiHGES, p. i46, i4g- Messager, p. loi.
Hicroglosses, p. 307.
Migratione des Oiseaux, p. §2, Milans, p. 108.
Milouin ti [fleur, p. a6i.
Milvut, p. 108.
Miinèie a, p. i3q.
Mino, p. i65.
Miroir des ailes , p. Bjl, Mitilène de Provence , p. iSa.
Moutain (grand ),p. i 46.
Mormon, p. 375.
Mouette, p. 367.
Mœurs des Oiseaux , p. 82, Moiheacx, p. i49> 1 Al.
Momot, p. 190.
Monarche-a, p. i34.
Motacilla, p. i4i- Motleux, p. i4a.
Mouchel à tête noire, p. iSp.
Mue des Oiseaux, p. Sa.
McscicAPis-pa, p. i5i. i34.
MusoruinÉs ga, p. aM , a io.
•>aPOgIe
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Myagrairr-g^ra, p. 155 . j Myophone*«a, p. i 6 j.
Mjolhera, p . lag. | Afyzanihe-a, p. l 8 J.
Naudu. Voy. Rhéaf p. 22:
Nauclers, p. loS.
Nids, NidiGcatioa des Oiseaux, p. 24.
Orrptérui, p. i iB.
tt^dicDème-ut, p. s46.
Oies, p. afiû.
Ombrelle, p. 23Â.
OpUtocomut, p. siS.
Ortatida, p. a s 5.
Œufs des Oiseaux, p. 7^ Oiseau de paradis, p. 16a.
OlSEADX'MOOClIBS, p. l83. 1&Æ.
OISEADX DE PROIE, p. 22:
OUeau de tempête, p. ayi.
Onguiculés, p. 167.
Onocbotalês, p. i6s.
Ophie, p. 178-
Pachycéphale-a, p. i44- J*achyptUa, p. 37Q.
Paille-en-queue, p. xfii.
pALAMèoBS-dea, p. asg, aSo.
Paléornes, p. ao8- PALMIPEDES, p. s^
Paon, Pavo, p. sig.
Paradisier-ea, p. 162.
Paraquar, p. a a$,
Pardalule-tfs, p. i44- Parra, p. aBo.
Pabcs^-us, p. i46. i49- PASSEREAUX, PASSERES,
p. iiJ_.
Paitor, p. ia8.
NciiÊiiÉBS.iuas, p. i 4 o, s 4 a. Numida, p. aai.
Njetibiut^ p. lya.
Opetlorhjnehoi, p. 178.
Orfraye, p. 106.
Oriolu», p. i 3 1.
Ornismye-a, p. 18S.
Ornitholithêê, p. 82* Orthonue, p. 167.
Orthotome-us, p. i8a> Ortolan, p. iSa.
ÛM carré, p. Î&,
Oiisés, p. 22:
Ouraae, p. as 4 .
Ootabdbs, p. 97.
Oxyrbyoque-«f, p. 167.
Pâtre, p. i 4 s.
Pauzi, p. sa 4 .
Peinlade, p. ail- Péléeanoidet, p. 170.
PéucAws, p. a 6 a,s 64 .
Pénélope, p. aaS.
Pbbdicbs, PBRi)Bix-iar, p. si 5 .
Perroquets, p. ao 4 , «o8.
Perruches, p. ao8.
Pétbels, p. 368.
Phaéton, p. a63.
Plialarope-us, p. sS6.
Pliaient, p. 375.
Piiasianbs us, p. 318. 119.
PBimcopTBaBS-us, p. a3g, a4o.
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Phibalure'A, p. taj. • Philanlbe, p. i8a.
Fhilédon, p. iB5.
Phanicopheuê, p. 19B. , PhoDjgame-o, p. ii8.
Phjfiiologie des Oiseaux ; sensa* lions, p. &£.
Pbjlolome-a, p. i53.
Pica, p. 160.
Picaiharte-es, p. 160.
Pics, Picéb-us, p. aoi. soi.
Picucule, p. 177.
Picumne-us, p. ao3.
Pib-Gbièches, p. lia, ai 3 .
Pies, p. i6o.
PIGEONS, p* aïo.
Pingouins, p. ayi, S73.
PINNAÏIPÈDES.p.iM.
Piiuont, p. i5i. — rojal’, ibid.
Pipi,p. i 4a.
Pique*bœuls, p. ïB6, i57, Pitpils, p. i56.
Pipnis-pra,p. i4xt i44- Pirol, p. 161.
Pitta, p. lag.
Platttlea, p. i5o.
Plalyrbynque'Cnus, p. i55.
PlecU:ophaiie-ss, p. l46.
P/oceus, p. i5i.
Plongeon, p. a68.
Plotai, p. a68.
PliQjie» : reclrices ou caudales P* 471 — alaires ou rémiges ,
Baie, Ratlus, p. a3i.
RSMPBSSTU-tOf, p. 19». 194«'
p. 49;-- scapulairel; — Ifr trices.
?LUTiBBS, p. a 44, a46.
Podarge ut, p. 174»
PoDicipÉs ceps, p. aSS, i 56 .
Podoce-es, p. i 6 i.
Pogoniai, p. tg7.
Polyplectron, p. aao.
Poiiiaihorin -us, ’p. 181.
Ponte des œufs, p. 78.
PorpAjrio, p. lîL Pouillot, p. iBg.
Pou/e, femelle du Coq, p. aii>.
PouLBs d’eau, p. a4$ .»6i.
Prinia, p. 18a.
Prion, p. a70«
PrioniUê, p. 190»
Procné nios, p-LXl^ PitoMÈBOPiDÈs-rops, p. a78, PaoceLLABiés-ria, p, a68.
Projer, p. iBa.
PsARis, p. 117.
PsiTTACEs-ui, p. ao4. ao6.
Psitlacules, p. ao8> Psittiroslre-o, p.
PsoPHiÉs-a, p. aa7 . bb 8.
Psopbode-ei, p. A 57.
Ptéroclet, p. ai 6.
PUrogloâtut^ p. ig4»
PiUonorkynehut, p, 161 • PuGn-inue, p. a 70.
Puflinure, p._a7o.
Pyrgila, p. lix.
Pyrrhocorax, p. 163.
Pyrrhula, p. iSi.
Quiscales, p. iSB.
I Ramphorclrs, p. ia4.
RectrictM (plumes), p. /iy.
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Rerurctrotiray p. a43.
Rémigeê (plumes) , p. 4^^ Rhéa, p . Q7*
Khipidure-u, p> Rhyncbée-c/uea, p. a45»
Rhjnchopi, p. a6?.
Richard, p. i4a.
Roi-Bertaud, p. i4ot
Roitelet, p. i4o.
Rolle, p. i64 * Rolubbs, p* i 63.
Rossigqols, p- l39‘ Rouge-gorges, p. iSg.
Rouloul, p. ai6.
Rupicole>a, p. i43.
Sanderling, p. a4^*
Sarcelle, p. i6i. - Sasa, p. as5.
Saurolhera, p. aoo,
Saracou, p. aSfl.
Saxicola, p. 1 Aa.
Scapulaires (plumes), p. Soj Scolopax, p. a 45.
Scoput, p. a3R.
Scytrops, p. iqS.
Secrélaire, p. lol.
Seïsure-a, p. a 3 6.
Serin des Canaries j p. iSi.
Shpentsribs, Serpentaires, p.
ini.
Sittés, Silleles'fa, p. 16S, 166.
Siltine, 166.
SonïMSNGSS, p. 178, 180.
Soulcié, p. 161.
Sparacle.ut, p. 117.
Spatule, p. a3g.
Sphécolhere-es, p.ii7« Sphénisque-rus, p. a74- Starique, p. a73.
Stercoraires, p. s68. -
Sterna, p. S67.
Sternum, Appareil osseux des côtes et du Bréchet, p. 4^ Stourne, p. 1 a8.
STcanés-nus, p. i54. i56.
Strepsilas, p. a49- Sraixiois, p. 109. — Sirix , p.
STRUxnioxis.SlrulAio, p.96, 96.
Sula,p. a£A.
SiLTiM-Tie-o, p. i 37 , s 39.
Symé-a,'p. iBÀ.
SYNDACTYLES-li, p. iSi. Syrrhaptes, p. 117.
*Tacco,p. 100.
Tachjpètes, p. a 65 .
Talégalle-a, p. aai.
Talère, p. xix, Tamalia, p. 197.
TAHieaBS , Tanagra , p.
Taxcahas, p. lai, ixii
IA
Tantale-us, p. s4l.
Tarier, p. i4t.
Tectrices (plumes), p. 4«>.
Temia, p. 1 6o.
TENUIROSTRES, p. ^ Tetras-ao, p. ai?.
Thallasidrome-a, p. a 70.
Thamnophilus, p. iiA.
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Tichodrome*a,p. 177.
TierreUlt , mâlei des Accipl* très, p. 101.
Timalie-a, p. is8. ^ Tinamou<4M, p. si7«
Tisserin, p.
Todier>(/ut, p. i56.
Todiraniphe-us, p. 1 B 9 .
Torcol, p. so5.
Totanas, p. sAA.
Toncins, p. 19a, 194.
Touraco, p. s 09.
Tourne-pierre, p. a4fl»
Tourterellês, p. an.
üpupa, p. 175.
Vaginalit, p. a 53.
VANELtis,' Vankbapx, p. a48.
VaPKa.p. Il 5.
V&OTODBS, Vautour, p. itUL
Ttachée-ariire, p. 4l.
Traquet.p. i4a.
Tricophoru$, p. ii5. ^ Trtn^a, p.aM»
TbochiléS'US, p. l83, i85.
Troglodyte-es, p. iSg.
Tso 6 oNES-gon, p. ^ , 198 ..
Tropidorbynque-ua,p. i83.
Troupiale, p. i56.
Turdoïdes, p. H 7 .
Turdui, p.
Turnix, p. S 16 .
Tyran*nus, p. i53.
Tyranueau-nu/us, p. i4g.
I üria, p. s 75 .
Fentricul» Muecenturié, p, 44^ Ferdier,p. tSi. ■
Fol des Oiseaux, p. 6 S.
Vtri'XDHÉs, Fullur, p, loa.
Xêtiopt, p. 1C6.
XY
I Yunx, p. ao3.
ZIGODACTYLES-ir, p. igi.IZosterops, p. i4o.
Zfii. VoT. Bruadt, p. i5a. 1
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		D.llYMOPHlLE, iDz/mop/u'/HS. — Bec médio
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		OISEAUX : GRIMPEURS

		TOUCANS

		Eddyxaue, Eudjrnamis. — Bec épais, assez
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		PERROQUETS

		Famille unique

		SEPTIÈME ORDRE

		PERDRIX

		Türnix, Hemipodius. — Bec médiocre, grêle
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		HUITIÈME ORDRE
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		D’EAU

		DIXIÈME ORDRE

		GrÈbe - Foulque , Hèliomis. — Bec aussi

		PALMIPÈDES. PALMIPÈDES

		CANARDS

		Âi<HiNG4, Plotus. — Bec long , droit , très

		OISEAUX : PALMIPÈDES

		ALBATROS
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		PÉTRELS
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